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Le Pacifique Canadien
La grande prospérité «in pays ne peut 

être mieux prouvée que par les chiffres 
suivants, émanant de la compagnie du Pa­
cifique Canadien et qui montrent la mer­
veilleuse activité du commerce sur cette 
importante ligne de chemin de fer. Quoi­
que le rapport de la dernière semaine de 
septembre ait battu tous les records précé­
dents, avec une recette moyenne de $307, 
000 par jour, ces chiffres ont encore été dé­
liassés durant la première semaine d’octo­
bre, dont les recettes journalières se sont 
élevées à $310,500. Les recettes brutes 
pour la semaine ont été de $2,175,000 
comparées à $1,599,000 pour la période 
correspondante de 190,3. soit une augmen­
tation de pas moins de $570,000 jusqu'ici : 
la plus forte recette d’une semaine, dans 
l’histoire de la compagnie avait été enré- 
gistrée en août 1908, au montant de $1,­
093,000, ou $4-03,000 de moins que celle 
de cette semaine.

Le diocèse d'Ottawa
La campagne se continue autour de la 

nomination d’un successeur il Mgr Duha­
mel.

La revue anglaise Rome trouve qu'il se­
rait à propos de diviser le diocèse en deux, 
et de séparer la partie d'Ontario de colle 
de Québec.

Le Temps réplique, au sujet de cette di­
vision possible :

“ Le diocèse d’Ottawa n'en aura pas 
moins lieu d’attendre 
langue française, puisque même après la 
division, plus des deux-tiers de ses fidèles 
seraient Canadiens-français de langue, d’o­
rigine et de eieur, Canadiens-français dans 
leur caractère comme dans leur vie publi­
que et scolaire.”

Saint-Denis, deux «ouvres d'art exécutées 
par deux Canadiens-français : une oile det 
Charles Gill : “ Le problème,” et un bronze 
de Philippe Hébert: “Sans Merci.”

Plusieurs discours ont été prononcés et 
dans sa réponse le premier ministre de 
Québec, parlant de la culture des arts dans 
notre province, a dit avec beaucoup de sa­
gesse et de raison :

“Je regrette tous les jours de ne pas voir 
plus de peintures, plus de statuettes de nos 
artistes canadiens, ornant nos intérieurs. 
Je me demande également, comment il se 
fait que nos cités ne possèdent pas plus de 
monuments. Notre race n’a-t-elle donc 
pas produit assez d hommes de valeur pour 
orner do statues toutes nos places publi­
ques ?

" La province a commandé une immense 
toile à un des nôtres, AI. Beau, et on peut 
la voir aujourd’hui dans la salle du Con­
seil Législatif, malheureusement nous n’a­
vons pas les moyeus de nous payer ce luxe 
coûteux, dans un pays jeune comme le nô­
tre, où les besoins sont nombreux et pres­
sants.

“ La base des beaux arts repose eu partie, 
je crois, sur les arts et métiers. Commen­
çons donc à acquérir le capital et nous fe­
rons ensuite de l’art pour encourager le gé­
nie canadien, qui perce dans la race fran­
çaise de notre province

“ Nous avons maintenant pour l’établisse­
ment de nos écoles certains moyens et nous 
avons réussi à donner à la province le tré­
sor le plus garni de toutes les provinces du 
Dominion.

“ De ces écoles des Arts et Métiers, de ces 
instituts commerciaux, sortiront un jour, 
des princes de la finance, du commerce, de 
l’industrie, qui a vaut longtemps, je l’espère, 
feront en bon patriotes ce que vous avez 
fait ce soir vous-mêmes en encourageant 
des artistes canadiens. *>

C’est M. O. Lemire, président de l’Asso­
ciation des marchands détailleurs, qui offrit 
à Sir Lomer Gouin.les objets d’arts men­
tionnés plus haut, en exprimant au premier 
ministre la reconnaissance des citoyens de 
Montréal pour les grands services rendus 
par lui à la métropole, surtout lors de la 
dernière session.

Entre les deux capitales
AI. Guy Tombs, gérant du département 

des passagers et du fret du Canadian Nort­
hern, annonce que la nouvelle ligne du Ca­
nadian Northern, entre Québec et Ottawa, 
sera inaugurée le premier novembre pro­
chain

On sait que la nouvelle ligne donnera 
un service direct entre les deux capitales. 
Un train qui quittera Québec le soir serait 
Ottawa le lendemain matin, de même qu un 
train qui partira de Québec le matin arri­
vera à Ottawa dans l’après-midi.

L’abolition des ponts de péage
Le cabinet Gouin vient de nommer AL 

J.-A. Lamarche, avocat de Montréal, com­
missaire pour faire l’enquête relative à

! - 1 < l’abolition des ponts de péage,une archevêque de ,,, 1 ” .Al. Philippe Paradis, voyageur de com­
merce, a été nommé secrétaire de cette 
commission.

Le choix du cabinet n été des plus heu­
reux. M. Lamarche est un avocat instruit, 
sérieux et doué d’un jugement solide et 
impartial.

Voici ce que la Presse dit de cette nomi­
nation :

" 11 est certain que la nomination de AL 
J.-A. Lamarche, avocat, pour étudier les 
moyens de faire disparaître les barrières et 
les péages sur certaines routes et certains 
ponts dans la province, est excellente. Ce 
jeune membre du Barreau est bien versé 
dans le droit comme dans la procédure, et 
le travail qu’on lui impose demande sur­
tout de la perspicacité, nous dirons plus: 
de l'ingéniosité. Il ne faut pas s’imaginer 
que l’abolition de ce système soit chose fa­
cile,”

L’enquête Prévost-Kelly
Les commissaires enquêteurs dans l’afiaire 

Prévost Kelly ont repris leurs travaux 
mardi dernier.

L'enquête promet de durer encore long­
temps. Nous en reparlerons la semaine 
prochaine.

La Cour d'assises à Québec
On assure que AI. Olivar Asselin doit 

être à Québec aujourd’hui pour la reprise 
«lu procès que lui intenta M. Jean Prévost 
pour libelle.

Que de choses se. sont passées et se sont 
mêlées depuis deux ans I

permettra-t-il de
Une légère erreur

AI. < ). Lemieux nous 
relever une légère erreur dans 
«l ailli'urs très bien fait, qu’il a prononce en j 
offrant,, au nom d’un nombreux

Le bois à pulpe
La déclaration faite par sir Lomer Gouin, 

relative à l’intention du gouvernement pro­
vincial «le prohiber l’exportation du bois à 
pulpe provenant «les terres «le la couronne 
situées dans la province, a eu pour effet de 
décider la Quebec & St. Maurice Industrial 
Company à établir à La Tuque une fabri­
que de pulpe et de papier au coût approxi­
matif de deux millions de piastres.

Il y a trois ans environ, le pouvoir liy- 
«1 rauli«pie du Saint-Maurice à La Tuque 
avait été vendu par le gouvernement pro­
vincial à MM. Brown qui. sous le nom «le 
Quebec & St. Maurice Industrial Company, 
achetèrent une étendue considérable «le re­
serves forestières sur le Saint-Maurice. 
D’après les conditions de cette vente une

lë discours fabriiiue de pulpe et de papier devait être 
le d.scour. , lconst]J.uije suitt. a„ pnût de ~

aujourd’hui «pie le peuple canadien est pris 
par surprise ?

Nous avons souvent écrit et nous répé­
tons que l’organisation d’une marine caua- 
«lienne est une étape de notre complète évo­
lution vers notre destinée qui est de «ieve- 
nir une nation véritable. Il y a ici beau­
coup à dire, mais nous sommes forcés de 
remettre à la semaine prochaine un article 
sur ce grave sujet.

Un hôpital pour tuberculeux
Une lettre du secrétaire du congrès des 

services sanitaires, qui a tenu ses sessions 
à Sherbrooke, cet été, a transmis à la com­
mission d hygiène de Montréal la résolution 
adoptée par le congrès concernant l'isole­
ment des malades tuberculeux. Dans cette 
résolution, le congrès émettait le vaut tpie 
Montréal donnât l’exemple aux autres vil­
les.

semblant s’isoler volontairement pour «pie au pôle nord, ou si l’un des deux a menti, 
le moindre soupçon, la plus petite influence ’ou enfin si tous les deux sont «les fare ms.

Et ensuite ?
Ensuite, la décision des

ne vînt pas effleurer son impartialité. On 
l’a «lit • Sir Henri Taschereau était le droit 
fait homme. 11 a été sur le banc pendant 
au-delà de trente ans. 11 y avait ac«piis 
une expérience considérable, qui, jointe à 
des connaissances exactes et complètes, il 
un esprit vif et rapide, à une mémoire ex­
traordinaire, l’avait placé au tout premier 
rang. Il n’y avait rien «le plus intéressant 
que de le voir présider à une enquête. A 
l’aise dans son fauteuil, avec l’air un peu 
nonchalant «pie lui donnait sa longue habi­
tude du liane, les yeux vifs, l’air plutôt 
sceptique de celui à qui nul témoin ne fera 
admettre une fausseté, la moustache en 
broussaille relevée par la moue caractéris­
tique de la bouche, il suivait attentivement 
la inarche de la preuve. Il ne prenait ab­

solument aucune note. Il tranchait promu
. . , tentent les difficultés : disposait sans brun*

Lechevm Dagcnais a rappelé «p il a déjà ]cher des objections, et tenait en général ù 
propose 1 etablissement d un hôpital de tu-jce (|UC les choses allassent rondement. Il 
berculeux a Montréal et pour lequel la1 
commission a déjà demandé un crédit de 
$150,000. L'échevin Dagenais ajouta que 
l’on songe à dépenser des millions pour 
établir des filtres publics afin d’enrayer les 
épidémies de typhoïde, et l’on a hésité à 
dépenser $100,000 pour enrayer la tuber­
culose, alors «pie la typhoïde fait 300 vic­
times par année et la tuberculose, 1,000.

11 fut résolu de demander de nouveau le 
crédit nécessaire pour l’établissement d un 
hôpital pour les tuberculeux.

savants emmi­
touflés sera de nouveau l’objet de contro­
verses interminables. Comme aujourd'hui, 
l’humanité se divisera en cook is tes et en 
pourvûtes et l’on continuera ainsi à se cha­
mailler pour savoir si Cook est un héros 
et l'eury un voleur.

Et cela durera longtemps '< Gela durera 
aussi longtemps «pie le bon peuple voudra 
gober les histoires de Cook et de l’eary, 
aussi longtemps «pic les deux explorateurs 
yankees verront tomber dans leur gousset 
les «iollars des badauds. Bien téméraire 
serait celui «pii oserait prédire la fin «le 
cette comédie.

Cyrano
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L’eau et l’industrie
Nous mentionnions, la semaine dernière, 

le projet «le Sir Loiner Gouin, d'emmagasi­
ner dans les montagnes du nord de notre 
province l’eau «les lacs pour favoriser l’in­
dustrie durant les jours de sécheresse.

Il est bonde faire remarquer que ce plan 
a reçu un commencement d’exécution dans 
notre région, grâce à la compagnie de pa­
pier Rolland, la compagnie Wilson et au­
tres «pii en ont constaté déjà les heureux 
résultats.

Pensée
Ce qui fait que les gens qui s’aiment ne 

s'ennuient jamais, c’est qu’its ne se parlent 
«pie d’eux-mêmes.

La Rochefoucault.

' 000 000

se renseigner, démêler des faits embrouil­
lés, forcer un témoin à éclaircir sa pensée 
et l’empêcher «le se retrancher derrière «les 
réponses prudemment vagues et obscures.

l’uis, une fois la preuve terminée, il étuit 
assez rare «pie son opinion ne fut pas dès 
lors formée sur la cause. Après avoir en­
tendu les plaidoiries, si le procès s’était 
déroulé devant lui sans interruption, règle 
générale il prononçait son jugement immé­
diatement. Ses décisions étaient claires, 
exposées avec précision et portaient l’em­
preinte d'une connaissance légale vaste et 
entière. Il mettait connue une coquetterie 
à y ajouter des motifs et «les arguments 
«pie les avocats n’avaient pas mentionnés ou 
suggérés. Il était convaincant. 11 réussis­
sait même quelquefois h persuader sur-le- 
champ au plaideur malheureux qu’il avait 
tort — ce «pii est le îésultat suprême.

On a exprimé généralement le regret «pie 
le court passage de Sir Henri Taschereau à 
la présidence de la cour d'appel de notre 
province ne lui ait pas donné le temps de 
marquer sur notre jurisprudence une em­
preinte plus profonde. Inutile de dire que 
nous partageons cette opinion. Mais le juge 
Taschereau laissera quand même un monu­
ment imposant formé «le ses décisions épar­
ses dans les rapports judiciaires, et surtout 
le souvenir d'une vie noble, intègre, belle 
de dévouement inlassable à son pays, d’une 
valeur inestimable, et dont le lustre rejail- 

Pour rire lit avec un éclat particulier sur notre ma-
Entre amis : gistratura et sur sa race.

ai entendu, là propos «lu docteur Thibaudeau Rinfret.
Cook, un mot exipiis. . .

— Vous pourrez dire, pour plus de cou­
leur locale : un exquis mot. . . . Sir Henri-T. Taschereau est mort en

France, à Montmorency, près de Paris, où 
demeure sa fille, Mme L.-M. Lyon.SIR HENRI TÂSGHEREAU . ^onorahle magi..,-at étaii Barri pour
la trance, il y a quelques mois, dans le but 
de refaire sa santé compromise.

Il est mort à l’âge de G9 ans.
Sa dépouille mortelle sera transportée 

au Canada sur le paquebot «« Corinthian ", 
de la ligne Allan, pii prendra la mer lundi 
prochain. Les obsèques auront donc lieu à 
Montréal, dans les derniers jours d octobre.

1 A TRAVERS LA PRESSE g 
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aimait a poser lui-metne des questions pour ! as.
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FRANKLIN, DIRECTEUR DES POSTES
Comme patriote, pub'iciste, savant., diploma* 

te et philosophe, dit M. Ethulbert Stewart, 
dans le .Vf tes de Chicago, Benjamin Franklin 
est honoré depuis longtemps par le peuple amé­
ricain et le monde eu général. Mais ce n’est 
pas sou veut que l’on songe aux importants ser­
vices tpi’il a rendus comme administrateur 
plein d’énergie et de ressources. L’on ne de­
vrait pas oublier surtout la part déterminante 
que Frank lin a piise dans l’établissement de 
notre service postal.

Sous le régime colonial, cette partie de l’ad­
ministration n’était pas considérable. Avant 
1G39, les gens qui attendaient des lettres al­
laient au-devant du bateau qui les appoitait et 
se les faisaient remettre par ie capitaine. En 
1G72, la colonie de New-Yoîk établit un ser­
vice mensuel avec Boston. En 169*2, le gouver­
nement essaya d’organiser les bureaux de poste 
des colonies et Thomas Neale fut chargé par le 
roi Guillaume dVn prendre la direction. Les 
fonctionnaires coloniaux reconnurent graduel­
lement son autorité

La position de directeur général des portes 
pour l’Amérique fut formellement instituée en 
1704. Le colonel Spotswood, do la Virginie, 
fut nommé, en 17.37, directeur général des pos­
tes de toutes les dépendances de la Couronne 
en Amérique et, peu de temps après, il choisit 
Benjamin Franklin comme maître de poste de* 
Philadelphie. Franklin remplaça Andrew Brad­
ford qui imprimait le Mercury et qui avait 
abusé de sa jodtion pour empocher la Gazette 
• le Pennsylvanie, le propre journal de Franklin 
d’être livré par la poste.

Franklin commença s i carrière en lançant la 
proclamation suivante :

»» Ce 27 octobre 1 737. Avis est par les pré- 
•» sentes du nié que le bureau de poste (h* Phi- 
•• larielphic est maintenant tenu ch* z B Frank- I

«rroupc I Main rien n avait été tait en ce sens jusqu a
i* , » 1 ntn„r ! la semaine dernière, aloramis, deux a‘livres d art a ou i^oinei

CJouin. .
II a dit :
" Voltaire, faisant sa cour au 

disait :
ranci Fiédéric,

la semaine dernière, alors que comprenant, 
après la déclaration de Sir Lomer Cîouin,

que la situation devenait embarrassante, la 
compagnie se décida à remplir ses promes­
ses. Les travaux de construction seront

. .wgwv/.q avec la plus grande activité possi-— "C’est du nord, aujourd hui, que nous 1H] . , ' . .• t • tble, de façon a ce que la fabrique soit prête
à être mise en opération lorsque la loi devient la lumiète

" Ne pouvons-nous pas dire avec* p ns de rai 
son aujourd’hui : c’est de nous, M. le premier prohibition entreia en \ ig
ministre, que nous vient la lumière.. . a 1.... 1
marché ".

Lu mot «lu Voltaire, tant île fois cité, s’a- Une marine canadienne 
<1 rossait, à Catherine II, «lu Russie, et non 
à Frédéric le Grand.

Hommage de reconnaissance 
et d’estime.

Les amis do Sir Lomer Gouin, a Mont* 
rénl, lui ont donné une preuve de leur esti­
me sincère en lui offrant, lundi soir, au club

Iæ principe de l’établissement d’une ma­
rine canadienne a été énoncé dès 1902 par 
les ministres du Canada.

De plus, l’attitude de nos gouvernants 
sur cette importante question a ule approu­
vée par nos hommes politiques de toute 
nuance.

La mort soudaine de Sir Henri-T Tas­
chereau, qui a exercé la justice pendant 
tant d’années dans le district de Terrebon­
ne, est de nature à nous frapper plus pro­
fondément peut-être que d'autres. Dans 
les districts ruraux, entre les justiciables, 
lu barreau et le juge qui préside continuel­
lement les sessions des cours de justice, il 
s’établit une intimité qu'on ne trouve pas 
ailleurs. L'habitude de se retrouver tou­
jours las mêmes, aux mêmes chefs-lieu, de 
vivre de temps en temps une vie sembla­
ble, crée des liens de sympathie toute par­
ticulière. Après les séances, à l’heure du 
dîner, ou à la veillée, le soir, juge et avo­
cats se retrouvent, également loin «lu foyer, 
un peu isolés dans des endroits de passage ; 
et, nécessairement, les distances s’atténuent, 
la pompe et l’apparat des cours sont dé­
pouillés ; on cause à creur ouvert, en toute 
simplicité et en tout abandon.

Peut-être ainsi, nous a-t-il été donné 
d’approcher de plus près le grand magis­
trat «|ui vient de disparaître. Et plus nous 
avons été à même de l’apprécier et de le 
connaître, plus sa perte nous cause-t-elle 
de douloureux regrets.

On ne dira jamais trop sa lucide intelli­
gence, sa haute culture littéraire, sa dis­
tinction de manières et son exquise urba­
nité. Nous ne pouvons nous empêcher «le 
le revoir dans une «des salles basses de ce 
petit hôtel «le Sainte-Scholastique, assis 

jdans une chai.-c bien ordinaire, une jambe, 
repliée sur l’autre, fumant invariablement 
sa courte pipe, et s'abandonnant à une cau­
serie simple, à bâtons rompus, avec les avo­
cats qui s’étaient rendus là pour la session 
«iu tribunal. Dans ce décor humble, qu’on 
trouvait instinctivement trop inférieur pour 
lui, le juge Taschereau savait se plier à la 
situation, sans abandonner sa dignité innée, 
et ne cessait d’étonner ses auditeurs par 
les ressources inépuisables de son lumineux 
cerveau. Il avait su s’attacher sincèrement 
son Barreau de Terrebonne : et, quand il 
fut appelé à la haute position de juge en 
chef de la province de Québec, ce fut, de le 
voir partir, un véritable regret, qui ne fut 
tempéré «pie pur le sentiment qu’il était 
élevé ii une position légitimement gagnée 
et méritée.

Ce côté tout intime du juge Taschereau 
était _ L ignoré «lu grand public, qui n’a

UNE COMEDIE
Le bon peuple, le peuple qui n’écrit pas, 

mais «pii lit et qui ne demande qu’il croire 
ce (pie les gazettes impriment, «t qui sait 
digérer les plus fieffés canards pouvu «pie 
ce palmipède soit bien apprêté et bien as­
saisonné, vient d’être soumis à une rude 
épreuve.

Sans aucun ménagement, voici que les 
manchettes des grands quotidiens viennent 
lui crever les veux avec des caractères 
hauts comme ça : «« Le pôle nord est décou­
vert ! »

Ce brave monsieur Prudliomme sortait 
justement de table où il avait mangé glou­
tonnement le plus délicieux pudding de sa 
vie : il a été, en lisant les titres flamboyants 
de son journal, comme frappé d’un coup de 
sang et a bien failli en mourir. Heureuse­
ment, il est vite revenu à lui et, pendant 
une semaine, il a savouré le récit palpitant 
des aventures du docteur Cook. 11 com­
mençait, cependant, à se lasser, lorsque, sou­
dain, les impitoyables gnzettiers vinrent I 
«le nouveau troubler sa digestion : » Le pôle 
nord est encore découvert

ENVOI DE CHRYSANTHEMES

Accepte, nui Mie, si tu m'aimes 
la present que je viens t'offrir ;
C’est ntt bouquet </e chrysanthèmes 
t/n’en ton jardin j’ai vu fleurir.

J'ai vu leurs Hears à peitie éloses 
un heatt matin rire aa sole.it,
Je les ai vues, comme tes roses, 
s'épanouir an bleu du ciel.

J’ai ru passer sur leurs corolles, 
ainsi t/u’na don.r frisson d’amour, 
h s souffles chauds des brises folles 
tjoi tes balança irai tour à tour.

J'ai vu Ut tj o ut le de rosée 
briller sur leurs pétales blancs, 
comme une perte, immaculée, 
pure comme larme d’enfants.

j’ttis entendu chanter leurs feuilles 
<ians le calme d’au soir dété :
" tVons vivons pour que tu nous cueilles, 
Cueille nous tu seras aimé !.. . ««
Et je les ai tontes cueillies 
tes tendres fleurs de ton jardin ; 
mais j’entends mieux, leurs mélodies 
depuis qu'elles sont en ma main.

Crois, à ma Mie, leur doux lanyage. 
Ecoule la chanson ties fleurs ; 
de mon bouquet reçois I 'hommage :
C’est le poème tie nos cours.

A.-Léo. Leyrnarie.
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Pauvres médecins !
Un parle beaucoup, dans toutes les parties 

«lu monde, «le révolutions ou de manœuvres 
préliminaires de la révolution. Ou est intéres­
sé, ou surpris, ou stupéfait, ou inquiet par les 
témoignages d’agitation exubérante que prodi­
guent, ici et là, les employés des postes, des té­
légraphes, «les téléphones, des compagnies de 
navigations et «ie chemins de fer. Partout on 
se demande si cos privilégié s sont des malheu­
reux ou si ces soi-disant malheureux ne sont 
pas dos privilégiés. Mais ils ne sont pas très di­
gues d’attention ; c’est ailleurs qu’il faut cher­
cher les victimes des progrès. Et voici un pe­
tit fait qui s’est déroulé dans la province do 
Québec, qui a passé complètement inaperçu, 
mais qui est en lui-méiueextrême meut grave, 
ou, dans tous It s cas, extrêmement significatif. 

Tl s’agit des médecins.
Deux médecins exerçaient leur profession, 

utile mais pénible, dans au gtand village du 
j comté de N . . .

On sait que quand il y a deux médecins dans
,. , i • . n . i un village, l'un est conservateur, l’autre est li­" lin, rut' du march-', et que II triv rratt. est , , , ' . . ’ , ., . , . t. * . . i ! ocrai ; celui-ci tient pour Hippocrate, celui-ln" nomme principal courrier ruur toutes les [ . ’ ,, r r1 ' in -, ,1 i ■ v- . tient pour ualhou ;«> diligences entre Philadelphie et Newport, j

" dans la Virginie, il part vers le commence- j 
" meut «le chaque mois et revient dans les J
o vingt-quatre jours. Tous les hommes d’af ! ... . . -.-, . 1 , . . , , • i village en question parce qu il en est ainsi par­" faire* et le public en general peuvent lui cou |__, * r 1 r
«> fier leurs lettres et leurs affaires, vu qu’il u 
" fourni un cautionnement devant l’honorable

pour liallicn ; bref, ou sait qu’ils sont en­
nemis acharnés, suns avoir pour cela manifesté 
publiquement des marques d’hostilité l’un en- 
vert l’autre. Il en était ain-i dans le grand

tout.
Or, las de se faire une guerre sourde, les

, , ,, , . • . , , idfcox médecins ont fini par s’entendre, non pas" colonel bpotswoo i, directeur general des pos- ; , . «. ’ r ,, ! pour partager leurs opinion', non pas pourgué-» tes pour toutes les possessions de 3a ftlaieste i . , ‘ , r. . r. .r °i r rir leurs malade" *"■*•" «—-- ——•« en Amérique." mais pour les faire payer.
„ ,—, , , . i r. i,- I Ils ont augmenté, d’un commun accoid—c’é-hn lio.i, a la mort do spots wood, rranklin . , . . . , , . . ,' lait la premiere fois qu iis s accordaient — le

prix do leurs visites et de leurs consultations.
Alors Iss malades ont immédiatement décré­

té lu grève
Aucun habitant du village ne consulte les 

médecins locaux ; tous s’adressent à des méde­
cins des villages voisins en attendant l'arrivée 
d’un autre médecin mandé d’urgence par la

fut nommé directeur général des postes pour 
les colonies américaines conjointement avec 
William Hunter. D’abord, le traitement di­
ces messieurs devait être de 600 louis, s’ils pou­
vaient retirer cette somme des revenus du bu­
reau. A la fin «le la première année, le gouver­
nement était endetté envers Franklin de la 
somme de 900 louis. Ce ne fut que dans la ciu- 
qnième anuéo que les recettes furent suffisantes. 
En 1771, les postes américaines rapportaient 
au trésor britannique 3000 louis par année, ce 
qui était trois fois autant que le revenu postal 
de l’Irlande. Après un simulacre de procès 
dans lequel l'honnêteté «ie Franklin fut atta- 
quéo par le Conseil privé, il fut destitué eu 
1774. Cimine question de fait, les accusations 
portées contre Franklin avaient la politique 
pour source.

Ives bureaux de poste américains avaient 
versé leur dernière contribution à l’Angleterre.

En 1775, pendant la deuxième session du 
congrès conitnontal, les colonies établirent leur 
propre système de buteaux de poste et Benja­
min Franklin fut unanimement choisi coranii 
diri'Cteur général des postes avec un traitement 
de mille piastres par année. On le chargea de 
tonte l’administration et de la réorganisation 
du service postal et on l’autorisa à fixer les ta 
rifs et à se choisir des assistants à sa guise. 
Comme il était hostile au système des diligen­
ces et qu’il préférait les courriers, il commença

ou tuera les

,, . , , par établir plusieurs routes nouvelles pour les
Encore ! Ali ' ma foi, c est trop fort . Eli . ,.0;0nj,.s

oui, Peary, le fameux l’eary, explorateur 
plus connu «]iie Cook, venait «1 atteindre le
pôle Nord

--- Après tout, pourquoi pas ? Cook s’y 
est bien rendu.

— Mais non, Cook ne s’est pas rendu au 
pôle nord. Cook est un fumiste, dit Peary.

— Et vous un jaloux, répond Cook.
Et patati et patata.
Depuis plus d’un mois, nous assistons à 

cette polémique entre les «leux explorateurs 
américains qui se lancent mutuellement les 
tendres épithètes de “menteur”, “jaloux”, 
“ fumiste ”, “ voleur ”, etc. Et cela n'est 
pas près de finir.

La cause est soumise aux savants «qui, 
assis bien emmitouflés dans leurs fauteuils.

Comment, alors, peut-on venir s’écrier'connu que le magistrat sévère, réservé, vont décider si Cook et Peary sont allés

colonies.
Et: 1782, il rédigea une ordonnance qui fut 

adoptée par le congrès le 18 octobre. lorsqu’il 
remit le système entre les mains du gouverne­
ment apiès l'ailopt'.on de la constitution, soi­
xante-quinze bureaux de poste étaient établi- 
et il y avait 1375 milles do routes postales. l<e 
suiplus net «le la première année de l’adminis- 

jtrationde Washington fut d’environ $20,000.

En traduisant ces lignes, l’AvKxm nu Noun, 
a beaucoup de plaisir à rappeler que c’est a 
une administration libérale que le Canada 
doit de jouir «i’un abaissement du tarif po-tal 
et que les importantes réformes qui ont été 
faites dans le service depuis dix ou douze ans 
sont l’œuvre de deux [ministres liliéraux : sir 
William Muloek et l’hou. Rodolphe Lemieux.

Chercheur.

population qui traitera, guérira 
malades au plus juste prix

Et dire que telle est à peu près la vie des 
malheureux «qui exercent des professions libé­
rales «:t qui constituent ln “bourgeoisie” dans 
les villes comme «lans les villages. On voit as­
sez qu’elle est sinistre et que nul n’oserait en 
souhaiter uue pareille à ses plus fâcheux adver­
saires politiques. Et pourtant ce sont les pères 
et les mères qui poussent les enfants dans cette 
voie. Marchands, ouvriers ou cultivateurs, ils 
ne veulent pas que leurs enfants soient cultiva­
teurs, ouvriers ou marchands. Et les profes­
sions libéiaies s’encombrent, et les infortunés 
qui les exercent, à part des exceptions relative­
ment peu nombreuses, sont voués à la misère 
dorée ou mieux cuivrée.

Ne nous occupons pour 1 instant, que des 
médecins.

Partout les médecins se plaignent — je parle 
«lu plus grand nombre, non de la totalité.— 
Partout les médecins déclarent quo leur profes­
sion est intenable. Dans leur profession, en ef­
fet, comme d ms beaucoup d’autres, les affaires 
ne vont pas du tout : il est vrai que les malades 
ne vont guère mieux. Le nombre des prati­
ciens augmente sans cesse et le nombre des 
malades s’est refusé à croître «Jans les mêmes 
proportions. Après plusieurs années d’études 
supposant «les dépenses d’argent assez considé­
rables, le jeune docteur médecin, en possession 
«l’un diplôme qui lui donne le droit d’exercer, 
su trouve trop souvent sans clientèle suffisante 
pour vivre Plus d’un enduro, «lans les grands 
centres surtout, la terrible dCtresso en redin­
gote, en eh ipeau de soie et en cravate blanche, 
éprouvant dans une maison d’apparence Coquet­
te, presque luxueuse, las redoutalées angoissas 
«le la visite mensuelle du propriétaire... Oui, 
les médecins citadins se plaigneut, il se plai­
gnent avec raison, ils se plaignent plus que les 
autres mercenaires des professions libérales : 
car les mala las des villes, plus quo les au­
tres, ont dis facilités pour guérir ou pour 
mourir gratuitement. Les cliniques, les dis.
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pen*aires sont uocobrccx ^orobrcov■> ?on & 
n î oioistra-tions oa les ?ociéiè» de ^.coars mu­
tuels qui don don t k leur personnel oa à .eurs 
adhérente de» soin» médicaux M pro Deo oa à 
La» tarif. Et puts, hôpitaux *ont »i accueil­
lante ! Iii reçoivent, de bonne foi, de.- m&U-ies 
qui seraient aï^ccnent en situation de donner 
des honoraire* aux mô.Jecin-.

A'or? ' ^
Alors, le? médecins, plus malades que les j 

malades et plu* mdiceiite que les indigents 
avantagés des hôpitaux, «ont obligé» de recou­
rir à des expédients peu digue» de la profession 
pour se procurer des clients.

Comme» il en est d*2 mémê dan» tou» le-» pays,
1 abîmez-moi vous transporter, lecteurs, j. Pari-, 
ville brillante, mais où tout ce qui reluit, hé­
las ! n’est pan d'or. Nous pourrons airw pirler 
des infortunés médecins sans faire rougir les 
nôtres.

D’une longue étude exposée dans une pubü 
cation médicale qui ne date que de trois mois, 
je résume ce navrant tableau de la vie du mé­
decin pauvre à Paris.

Les médecins »an» clientèle, réduits à emplo­
yer des ruses dfApaches pour racoler des 
clients, se livrent û dt» mises en scène épui­
santes.

Ils cherchent, par exemple, 3 habiter des

l'histoire de France. Presque ^n face de 1 Hô­
tel de La voilette, près du Pont Suily, nous 
trouvons ce qui reste <je la Pastille, quelques 
blocs de pierre retrouvés au moment des tra­
vaux du Métropolitain, à la Place de la Bastil­
le. Un le» a groupé» pittoresquement ici dans 
un petit jardinet I>? lierre et le» liserons s’en 
roulent autour de ce.» pierres, témoins, ‘•ans nui 
doute, de plus d*un drame historique et funè­
bre.

Un peu plus haut, dans !a rue de Sully, voi­
ci l’Arsenal qui fut habité par Sully, et c'est 
en venant voir Sully a l'Arsenal qu'Henri IN 
fut assassiné. L’Arsenal n a plus rien de guer
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quartiers as>ez opulents pour inspirer confiance r^r que bun nom, c'est actuellement la p]u>
et pour faire payer la visite un prix plu- élevé belle et U plus rich- bibliothèque de Pari-, 
Il y a, paraît-il, ane mai«on du boulevard j apr^ la Bibliothèque Nationale. On y voit le» 
M ah-* herbe®— boulevard richement habite — i brévîères enluminé» de Ssint-I. ji*. du roi Be- 
où demeurent huit médecin». Huit, rien qu- j d’Anjou et de Charles V. CV superbe» 
dan- une maison. Cela ne veut pa-. dire qu il- . mjs-els sont des merveilles d'art et précieux au 
occupent huit appartement*. Comme les loyers j p>u* haut titre, car ils retracent toute T histoire 
sont cher-, ils se mettent à troi* oc quatre pour ; ^ju costume et du mobilier de ce- époque»-!à. 
payer on appartement confortable, luxueux. J,--, nioin» - qui !•— ont exécuté» a vue tant d'art 
qui “tape i'œii ’. Ti-» en »>nt quittas pour ont habillé tous les personnage* de l’Ecriture 
choisir des jour» différent- de consultation ou . Sainte en co-tume iu mc-ven-ùge et leur ont 
simplement des heures différentes. .. D autre-, attribué tout le mobilier du château féodal, 
qui ont qoeîqae argent d’avance, emploient | j »aj pV..: de» h-are.» rxqu:-*s a feuille: r ce» • 
une rase opposée. Ils ont a eux seul** deux ap- vieux livres aux naïve» » *. fine- enluminure», 
parlements : l'un dan» les quartiers du centre On peut aussi visiter le cabinet de Sutly et le! 
ou le» quartier» popu.xirv-, ; autre dans boudoir d- \<% duché--* du Mairie, i.-r.t le mari.
quartiers élégants et cosmopolite». I!» d>. d.cti: r. ,juc au Maine, ni- de Louis XIV k de n,a-

Pari», K* septembre 1Ô09
Au moment de mettre en ordre !*-» notes qui 

devaient me servir à cettu *• lettre d’an Pari- 
cien •*, un comité de Y Agence //art- arrive :

• Mô. >n.—On a trouvé aujourd'hui dans 
.*-. latrines de la caserne Duhrsme le drapeau 
du 334e régiment de réserve. Ce drapeau, sé­
paré de -a hampe, avait été volé dan» une pie­
ce avoisinant la salle d’honneur et lacéré avec 
un couteau.

Cet acte croit-on, est i œuvre d’un soldat, 
mais ou n’a pu en acquérir la certitude.

• L’autorité militaire et le Parquet enquè 
tent

Cet immonde attentat nous scandalise !
Dan» Ja salle de rédaction nous sommes tou» 

attérés !
Quel est le malheureux qui a, écoutant le» 

vrais coupable», rhéteurs en chambre. Ferrer 
de bas étage- ou Hervé de crapuleuse pensée, 
assez perdu la notion de dignité française pour 
en arriver a commettre un acte qui soulève le 
dégoût, sacrilège qui, douloureusement, émeut 1

Le fait monstrueux qui vient de se produire 
à Mâcon prouve combien Ton avait raison de 
craindre beaucoup de la campagne antimilita­
riste.

J je misérable, qui est passible des travaux 
forcé», a fait une réalité de l’image honteuse de 
la formule immonde — “ Le drapeau sur le fu­
mier” — qui valut à son auteur une triste cé­
lébrité.

11 Ijs panégyrique de faits qualifiés crimes, 
écrit à me- côtés un confrère, dans lesquel» cer­
tains individu- se sont spécialisé*, a été autori- 
-é par des ’égislateur» imprudents ”,

Cortès, il est coupable, le fou qui a pu com­
mettre ce sacrilège, dont sont affligé.» tous .eux

Napo’.éon 1er, qui r.’aim-.;: :e •• q i : cr-ait
lui-même, hésita n 1* 4 r• nip..v> r r. V y renonça 
parce que trop de gloire y était axt-.\ née, grâ_ve 
a lui, en grande partie ; t. r nd&ut, i; préféra 
toujours -es aigle- a .•*. -oiv triooiort*.

Ce n’est vraiment qu ’a partir de la Répubdi* 
que de 1848 que le drapeau frai: ; ei- f.r. la 
çon immuable, fixé comme forme et , • ume di-­
position de couleur» et servit indi-tinctexnent 
pour l’armée de terre, la manne rt le- service- 
publics.

byrrh
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leurs consultation», ici, !- mardi et le jecui ; ia, dome de Montespau, habitait i" Arsenal comme 
le mercreoi^ et le vendredi ou le samedi. 1,. grand maître de l'artillerie. Revenons main- 
ont te te.rpnone dans leurs ueux domicile, e-. , tenant sur le quai des Céiestins, à droite, en 
dans les deux domiciles une femme de chaîne,re, pas-ant devant le vieux marché médiéval de 
à moins que la concierge ne leur en tienne i l’Ave Maria. Nous prenons la rue des F 
îieu_: avec le. moyens de circulation rapi -es de j conniers, pui« ia rue des Figuiers, au

eu qui frémit une âme française. Mais i.« le

au- 
coin de

Pans, ils peuvent donc toujours répondre aux ; laquelle nous trouvons Fuu des plus beaux mo-
chent' des deux quartier, qui tes appellent a , miment- d'architecture militaire du mov-n-âg>- 
l'improviste.

Avec de la persévérance, et de la chance. et I
! C est l’Hôtel de Sens avec sa porte en ogive,
; ses poivrières, ses tours et ses pignons, c'est 

un travail acharné, lis arrivent a nouer ies j’un plus vieux et des plus beaux hôtels du
Marais. Hélas ! c'est actuellement une fa'nri-deux bouts, comme on dit. 

Mai. vous voyez comme elle est gaie la vie
d’un médecin à Paris. Il est vrai que les mé­
decins parisiens étaient deux mille en 1893. 
Maintenant, ils sont trois mille cinq cents 1 Et 
la population n'a presque pas augmenté. . . Fit 
n’est-ee pas un peu a Montréal comme à Paris 1 
Le médecin de Montréal n'est-il pas parfois 
obligé de se rabattre sur la campagne ? Mais 
après les aunées d’études dans les grandes vil­
le. s’exiler soudain dans un village, cela est dur. 
Les médecin* n’y consentent guère 1 Et l'inci­
dent du village du comté de X..., cité pic* ! 
haut, arrive à pointpour démontrer que les me- ; 
decins ne sont pas d'us heureux dans le. villa- ; 
grs que dans les villes. . .

Le fait est grave ; car il tend à se former un 
immense prolétariat de. professions libérale-. 
Peut-être l'effet s- ra-t-il excellent, car il rejet

que de verrerie '
C’est pourtant le plus beau palais féodal que 

possède le Vieux Paris. Je ne crois cependant 
pas exagérer en disant qu’à peine un quart des 
Parisiens connaissent l’Hôtel de Sens. Ce fut 
le palais épiscopal des archevêques de Sens, et 
il fut construit par Tristan de Solayar qui y 
donnait l’hospitalité d’une façon aussi royale 
que ne le faisait le roi en sou hôte! de Saint- 
Paul. L'IIôte!! de Sens date de la fin du XVe
siècle. Tri.tan de Solayar, comme tous le- pré­
lats du moyen-âge, était à la fois un prêtre et 
un guerrier, aus-i à l'aise sur un destrier har­
naché de fer que sur une paisible mule épisco­
pale. On arrivait jeûna alors aux plus haute-
charges de l’Eglise. A vingt-cinq ans, Tri.tr 
de Solayar était déjà évêque de Meaux, à tren-

.. , - , , . . te-neuf ans il était nommé archevêque de. S- ns.tera de force beaucoup de jeunes gens sa,ns et : r- i ( , -• < ,- , .. r . En 14f-\ il tut env.-Yv en Ang.eterre commeforts vers les carrières actives de industrie et i , 'rn t-ambassadeur auprès d Ilenn \ il In peudu commerce. En attendant, les médecins souf­
frent pis que les malades : il ne leur reste d’au­
tre ressource pour profiter de la société con­
temporaine que de se former en “ union ” et de 
se mettre en grève.

Henri Roullaud

Goirçs pittoresques
du vieux Paris 1
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Au coin de la rue Saint-Paul et du Quai des 
Célestins, noas trouvons un magnifique hôte!, 
celui de la Vieaville, le surintendant des finan­
ces qui conspira contre Richelieu et s’enfuit à 
Bruxelles. En suivant le quai à gauche, nous 
passons devant l’Hôtel Kicoloï, le tuteur de 
Voltaire, et nous arrivons devant l’Hôtei La- 
vollette, au coin du Quai des Célestins et de la 
rue du Petit Mu-que, Cet hôtel porte au-si le 
nom de l’Hôtel Ficnbet, du nom de son premier 
possesseur, Gaspard de F’îenbet, conseiller au 
Parlement sous I-ouis XIV. Le duc de Saint-
Simon, dans, fee raconte sur lui une 
amusante histoire. Allant un jour en voiture 
retrouver la cour à Saint-Germain, F'ienbet et 
son ami Courtin son dévalisés par des voleurs. 
Une fois les voleurs partis, Courtin, qui avait 
juré ses grands dieux qu’il n’avait rias d’or sur 
lui, montre en triomphe à Fienbet une bourse 
d’or qu’il avait subtilement coulée dans ses 
chausse, a l'abprochs des voleur*.

Aussitôt, F.ieobet, mettant la tête à la por­
tière. rappelle les voleurs. Ils reviennent.

— Messieurs, leur dit-il, vous êtes d’honDê- 
tes gens qui nous avez crus galeinment sur pa­
role, mais monsieur vous a trompé., je ne peux 
en homme dTiouneur être son complice. Fouil­
lez-le

Les voleurs trouvent la bourse et partent ra 
vis. La cour se divertit fort de cette aventure 
et surtout de la colère de Courtin, qui long­
temps garda rancune a son ami. Cet hôtel, 
fort beau, fut construit .ur les plans de Man­
sart, l’architecte du Palais de Versailles. Ac­
tuellement, cet hôtel porte le nom d’Ecole Mo­
nition, et c’est une école de prêtres. Tout au­
tour de cet hôtel, il y a de vieilles et curieuv s 
rues, comme celle de la Cerisaie, ainsi nommée 
à cause de l’ancien verger du parc de l’Hôtel 
F’aint-Paul, où il y avait surtout un très fertile 
enclos de cerisiers ; la rue des Lions, où Char­
les V le Sage avait installé *a ménagerie, aux-i 
dans les jardins de l’Hôtel Saint Paul. Ce fut 
Charles V qui construisit la célèbre Bastille 
qui devait jouer un rôle si prépondérant dans

(l) Voir 1’Avenir dc Nord du 27 août, du 
3, du 10, du 17 du 24 septembre, du 8 octobre
1909.

plus tard, i! combat en Italie aux côtés du roi 
Louis XII.

Le .successeur de Tristan de Solayar a l’Hô­
tel de Seii“, fut le cardinal Antoine Uuprat, a 
qui François 1er avait juré une éternelle recon 
nais-ance. Antoine Luprat l’avant empêché, 
p-ndant sa toute j-untsse, de commettre une 
irrémédiable fjiie. Liuis XII, à cinquante- 
deux ans avait épousé la sœur d’Henri VIII 
d’Angleterre, ia .séduisante Marie Tudor, à pei­
ne âgée de dix-sept ans François 1er, qui 
n’était alors que comte d’Angouième, conçut 
une folie passion pour la jeune reine. Une 
nuit, il 3 introduisit dans le palais et se diri­
geait vers !a chambre de ia jeune reine, lors­
qu’il fut tojt à coup saisi, lié le- main- derriè­
re le dos et jeté dans une chambre obscure, où 
il passa la nuit. Le lendemain, Luprat vint 
lui ouvrir la porte et se jeter à ses genoux :

— C’est moi, Votre Altesse, qui n’ai pas hé 
site, dit-il au jeune prince, à vous empêcher de 
faire un coup de tête qui vous aurait perdu.

François 1er reconnut plus tard le service 
qu'un lui avait rendu. Malheureusement, Lu­
prat mena une vie ries plus scandaleuses, et 
l'Hôte! de Sens fut témoin d'orgies renouvelées 
de celles de la décadence de l’empire romain. 
Luprat donnait des festins où le mets le plus 
recherché était de la chair d'ânon. II mourut 
d une façon horrible, rongé par des poux !

Henri de Navarre habita quelque temps 
l'Hôtel de Sens, avant de monter sur le trône, 
puis il donna iTIôtel de Sens à sa femme, Mar 
guerite de Valois, et même après l’annulation 
de son mariage. Henri IV venait souvent la 
voir. Marguerite de Valois tint -a cour i l'Hô­
tel de Sens, y recevant poètes, savante et amou­
reux, dont elle aimait a s’entourer. Mais, un 
jour qu’eile sortait de l’Hôtel pour aller enten­
dre la messe, ayant son page favori de Saint- 
Julien. un lie! adolescent aux cheveux blonds 
qui chevauchait a côté de sa litière, elle vit ar­
river le comte de Vermond, l’un de ses amou­
reux. Jaloux de la faveur du jeune page, Ver­
mond le tue d’un coup de pistolet. Marguerite 
jure de ne rien manger, ni boire, avant que jus­
tice ne soit faite au meurtrier. Laos la cour 
même de l’Hôtel, on dresse un échafaud recou­
vert de velours noir, en honneur de la noblesse 
du coupable. Le Vermont monte sur l’écha­
faud, se tourne vers la fenêtre où se tient Mar­
guerite de Valois, afin de mieux savourer sa 
vengeance. Il la salue profondément et meurt 
pour celle qu'il aima plus que la vie, plus que 
l’honneur. Marguerite quitta l’Hôtel de Sens 
pour d’v plus jamais revenir. Elle s'était aper 
çce un peu trop tard qu’elle aimait le comte d» 
Vermont. Elle alia « installer rue de Seine, où 
elle fonda le couvent des Jacobins Cet hôtel 
de la rue de Sens est aujourd'hui l’Ecole des 
Beaux-A rts

-ont davantage, ceux dont les exhortations ont 
pu le suggestionner au point de le pousser à ac­
complir son abominable forfait.

I n être assez abject a osé insulter le drapeau 
de la France et jeter dans le fumier l’emblème 
de l'Honneur et de la Gloire, Qu’importe ; haut 
les cœurs ! et soyons encore fiers en nous déso- 
iant.

Quel spectacle consolant et réconfortant que 
celui de •• oir les g>-n* du peuple, sans exception, 
en notre Paris où l’antimilitarisme a ses quar­
tiers généraux et ses soli bien rétribués, se dé­
couvrir lorsque passe le drapeau d’un régiment 
qui défile musique en tête !...

Certes, il existe quelques brebis galeuses, 
mais qu’on n 'aille pas en conclure que l’armée 
n’est plus digne de son antique renom de pa- 
trioti-me et de discipline et tous les Français 
vibrent encore et vibrèrent toujours en s’écriant 
avec Paul Leronlède :

. . . “ S .us irons ou tu veux qu'on aille. 
Vois cette foule qui ' restai U e. . .
Us s.oit l les jours de pleur*,
El, viennent les jours de bataille,
Hons irons où lu veux qu'on aille 
Eu ire acclamer nos trois couleurs.

Tous les Français qui sont en France 
Savent quelle est ton espérance,.. . ”

Le drapiau de nos régiments mesure 
quatre-vingt-dix centimètres carré*. non 
compris les franges. L’étamine en soie n'e-t 
pas <l'un seul morceau, mais composé de tioi- 
bandes cousues à la main. Sur un des côtés de 
l’ét. fie -ont pifint-' en let t r- - d’or, le* mots : 
Rl.ITULIÇ't K IRAN- VISE. HoNNEtR ET P.VTKIK ; 
*ur l'autre côté, la désignation nu régiment et 
le nom de» pirincipaies batailles dan» lesquelles 
il s’est distingué.

Le» coût ou tir s de laurier, placées aux quatre 
angles des h ux côtés de IVtofiV. contiennent 
le numéro du régiment. La Hampe, en bois de 
frêne et peinte en bleu, porte en haut un fer de 
iarne en bronze doré passant dans une couronne 
de laurier et surmontant un cartouche sur le­
quel so détachent d'un côté les initiales Ji. F, 
et de l’autre, le numéro du régiment. A la 
base de ce cartouche, se trouve un bracelet 
dans lequel est nouée la cravate, formée d’une 
bande de soie tricolore longue de quatre-vingt- 
uix centimètre, large de vingt-quatre.

L’étamine des étendards de la cavalerie n’a 
que soixante-quatre centimètres carrés et la 
cravate vingt-et-un centimètres de largeur. Ces 
étendards -ont, pour le reste, en tout sembla­
bles aux drapeaux de l’infanterie.

Plusieurs drapeau r et étendards sont déco­
rés de la légion d’honneur, ce «ont : le ôle ré­
giment d’infanterie, pour commémorer la prise 
d’un drapeau mexicain, a Santiago, le 3 février 
1803 ; le ">7e régiment d’infanterie, qui a en le 
vé un drapeau au 1 Ge régiment d’infanterie al­
lemande, a la bataille de Réson ville, le 10 août 
1870; le 70e régiment d’infanterie, qui a fuis 
un drapeau autrichien, le 4 juin 18.Vj, à la ba­
taille de Magenta ; le 99e régiment d’infante­
rie, qui a pris un drapeau mexicain, le 18 rnai 
1852 ; le 1er régiment de chasseurs d’Afrique 
qui, à Puebla, en 1803, a pris un étendard à 
l’ennemi ; le 2e régiment de zouave qui, le 2 1 
juin 18.09. a enlevé un drapeau autrichien, â 
•Solfeiino ; le 3« zouave qui, le S mai 1803. a 
pris aux Mexicains un drapeau, pendant ia ba­
taille de San I-orenzo; le drapeau des chasseurs 
à pied qui «’est accaparé, pendant la bataille de 
Solferito du drapeau du 10e régiment d’infan­
terie autrichienne ; les drapeaux des 2e et 3e 
tirailleurs, en commémoration de la prise d’un 
drapeau mexicain, le 8 mai 1863, lors de la ba 
taille de San 1/irenzo; le drapeau de la légion 
étrangrèe et celui des sapeurs-p.mpiers de Pa­
ris.

Lily Butler

(A Suivre)

1-a réunion des trois cou’eurs : bleu, blanc, 
-onge, qui forment le drapeau français, est d’o­
rigine relativement moderne.

Plusieurs rois de France 1rs avaient adoptées 
déjà pour leurs costumes et ceux de leurs gât­
ées ; mais cette rencontre est
tuite.

Improvisée* pour composer la cocarde sym­
bolique de Louis XVI, elle - s’étendirent peu a 
peu aux drapeaux lurant la Révolution.

Baume
CONVIENT A TOUS LES AGES.

Ç Le remède souverain pour la prompte guérison de la TOUX, da 
KHUME, de la BRONCHITE, de l'ENROUEMENT et autres affections 
de la Gorge et de toutes les Maladies des POUMONS- Pris des les
premierssymptômes.il détruit le germe de la CONSOMPTION. La 
vente sans cesse croisante du “BAUME RHUMAL” depuis un quart

En vente chez too* le* marchand* :

de sieclejustifle la confiance du public dans ce remede populaire.

25c bouteille

Aujourd’hui, l’heure est venae de dénoncer j 
un des coupables, qucû'ju’i! tienne en main** .»* ' 
pouvoir, il faut crâaoznt n* crier qu* cV>t Ici et 
non le ma h ureux f«»u i M ‘t l. qui ; • r**
tenu responsable du i :aî!, - : i : » . i-" 
rappeler que lorsque Hrrvé î . ; ••ureni* i de­
vant la cour d’&.S'i-vj de PY ane, pour avoi , 
dan» » *n journa:, ; oïi-*.i.:ê aux ~rdaî-de jeter, 
le drapeau '*ar le fumier de la caserne, n o>a 
prononcer les part.!*-' suivante» :

*) Ce n ’est pa- eu avouai que b présente! 
devant vous, messieurs î*-> ; r -, *.f en wii i
tant socialist' et révolu 'ù/>' nain Je 'ou s pr:** j 
instamment de ne pi.s tMr.-, entre ri: n ■ n.-. ir i 
Je. Herve et moi, la distinction qi:-* i\ n fait j 
d’ordinaire entre h s U min*— qui - len.^nt -ur 
le banc de? accu><8 et et x qui se lèvent pour 
les défendre : dan» le ea* présent. U di^u! *t\ 
l'avocat, le ntfmt Ivinin<?. 7 utrs '*.* e/*-*.
dc Guétacc Hervé sont l** mientisi*, c est dire! 
que /<? •yautidervra < * •.mm' un hoi» uvur d' tu ac 
seoir à coté dc lui sur >mc Kane. N attendez donc . 
pas de moi que je plaide en sa faveur le» cir- ! 
constances atténuantes ; comme H-rvé, je suis 
très résolu a sabir toutes Its occasion*, que le 
ministre de la guerre voudra bien nous offrir, 
d'expo>er devant un a : Jitoire a: '«i nombreux 
que celui-ci twin di trim, int tar 
rne Hervé, j estime que nous ne dev.-ns p^ 
nous en tenir a une vaine critique armér- 
rermanentes, mais que, pour couper cour t au 
r éau du militarisme, mois der us nous n^tar/n- r 
. la racine même du mal, je ux t/irc à ce y - 

les bourgeois appe mt Ui patro . . . •

Celui qui a prononcé ce» paroles et qui rnéri 
te la fiétri-s-ure nationale osera-t-b poursuivre 1

Non ! M. Briand aurait tr p peui 
comme témoin, et alore...

A. Léo Lev marie

BJJLM
c«t non svulcnient une boisson exquise, mais aussi un 
tonique et un apéritif *a-« 

t le plus ancien '

est fait avec des

vins hygiéniques, sa création 

jx, etvins n '.:unl -. vieux et génér
:s choisie

byrrh

BYRRH

■ ■ plantes bienfaisant
stimule l’est mac r ■ le 1 ; j élit relève let I >r s 
. . ' • . • . - 1 > . t
l'organisme.
: , . »e trouver dans tou? les m 'navcs, car il convient a 

• •■» ■ il'inaiiiti.-nt la santé, active la convalescence.
, , ouït ■ ■ ’ n ■- ; irVit let Frères,

C’est ui • lalité; Buvez le pur,

BYRRH
BYRRH

E«mvc: 
1rs <ïrgr^éc han

C’e-t une gn 
rre à Sherry avant cinque repas, 

i grandeur de la b -uteibe est le xneiileur marché 
, :ns toniques et ar rit:: . 
du d’ean rafraîchit sans débiliter.

Envoee* ooes entre no i, et votre adresse et to et* pour 
: ’ ùia^c. «t t nous vou» Icruii' j • lu üralmicxucul un
<Kil. '** ’

VIOLET FRÈRES, 32C, rue St-Paul, MONTREAL.

% ARBORICULTURE %

LA PLANTATION

C Suite)
Avant d’entrer dan« les détails r la plan­

tation à la «..i on où nous sotnau s il me parait 
opportun de dire un mot «ur la question de «a­

t la saison la p!u« favorable pourvoir quelle t 
planter dr« 
F au tomn. ’

arbre Est-ce

. . l’un comme dan - l’autre cas, 1 ar-
■ • . t exposé â un □ :. - • r i i - ut, • pj---- . est
vrai, mais nii«-i redoutable et au-»i nui-ible, 
La ditlF u’té n’t-st donc pi* utiiq îement dans 
ia plantation, mais aus»i *4 je dirai même sur­
tout dans le choix du temps.

Il git d.- bien savoir quelle est la saison 
qui cuve et le mieux au genre de plantation à 
f rire et à la usture du teiiuin à empli y.-r.

Régi, générale: l'automne pour les terrains 
secs et bien égoutés ; le printemps pour les 

. terrain» frais et humide?, voilà pour ceux qui 
..uraient qO' lqu’alTeclion particulière pour une 
-ai-un. Maintenant, pour c-ux qui veulent

sur cette 
différentes 
il y en a en

question les opinions sont bien 
. y en a en faveur du printemps, 
faveur de l’automne, il y en a en

laveur or i un et I autre.
Les parti-ans du printemps -t ce sont les 

d'us nombreux ) préfèrent cette saison «ou» 
prétexte que les arbre- piantés en automne pé- 

; rissent en hiver par la gelée. Ceux au con­
traire, qi 
ju-tc rai

:i } ' terri,t . automne prétendent et a

I.c Menthol jap :;ais c. t sans 
ég..l comme agent cm.liant contre 
la douleur. Employé dans l'Em­
plâtre au Menthol “D. ic L." il est 
le meilleur et le plus efficace des 
remèdes contre le I.cmbago. Sci­
atique, Rhumatisme et là.-“leurs. 
Faites l'essai d'un Emplâtre au 
Menthol “D.éc J. ’’ la prochaine 
fois que vous souffrirez d'un cle 
ces maux et vous serez convaincu. 
25 sous pièce chez les pharma­
ciens.

_ -■ ------------ -------------8,

l'automne

.<n, que l’arbre pendant l'hiver prend 
j posse .«ion du -o! et qu ii se trouve ainsi prêt 
a partir avec ia végétation du printemps »ui- 
vant

J Enfin ceux qui som en faveur d 
et du printemps se basent sur la 
terrains Selon qu'ils suîlt sec- ou humide 
choisissent l’une ou l’autre saison.

Ces trois opinions bien fondé 
nables ; mais ne peuvent cependant 
prises in lifiéremment «ans ri-que. I 
l’embarras du choix.

C’est pour fixer dans ce chmx quiconque en

Employer la
1 P». ^V Si3

aura besoin que je viens ici apporter mon opi­
nion personnelle avec lu fruit de ma modeste 

! expérience.
Depuis cinq an- que je suis au Canada, je n’ai 

; point perdu occasion de me ren-. igner -ur la 
question qui nous occupe. Je l'ai -érieu«i- 

I ment étudiée et aprè- l’avoir expérimentée ni é-

printemps üU j ,;viter l’embarras du choix, voici une pratique 
que je recommande parcequ’elle m’a toujours 
donné les meilleurs résultats

A l’automne, vers l’époque où nous pomra s 
actU'-,l>*inent, avant les fortes g lues, procurez- 
vous le- arbres que vous voulez planter, aussitôt 
reçu- elioi-i-s»* un endroit sec, bien égouté, a 
l’abri du nurri et où ii n’y ait pas d’herbe pour 
attirer le» mulots.

Faites une tranchée de 2 à 3 pdeds de pro­
fondeur -ur trois pieds de largeur et d’une lon­
gueur .suffisante pour contenir tous vos ai lires.
!. . , si x si n avez, un peu ri- terre glai­
se :uii» un baquet rempli (1 eau, rie manière à 
faire une bouillie un peu claire, trempez-y le

. n-- pu-i de- arbres' et • ■ a t e r re /: '■ s aussitôt dans lanature des ..., .j ■ io««e en les Mu-Imant au 2 tiers.
Quand tous vo« arbres seront ainsi enterrés, 

piétinez un peu la terre pour qu elle soit plus 
ftrme.

Hivernez les arbres ain-i, c’est ce qu’on ap­
pelle mettre en jauge.

Enfin, creusez vos trou» à l’automne et dis 
les pre-mi r» beaux joirs du printemps plantez 
avec sein et vous serez satisfaits.

Louis Potier
Jardinier, Saint-Jérôme

nt raison-1
pas être

j avoue bien franchement q :e je n»

Tonique splendide.
Reconstruit les organes. 
Fort i fie les >. I use le ». 
Donne 11:1e nouvelle vie

En Vente chez le? ninxchan«ls 
de produits pharmaceuti'iucs.

I» A VIS & LAWRENCE CO.. Montreal.

une flit-

Jj

j trouve pas entre ces divers*»» opinion- 
j férence bien sensible. Pour m i. le» deux -ai- 
| sous ont ci'excellente-» rai-on» d’être employées, 
i .le le» trouve également boniv*"' pouvu bin en­
tendu que le travail soit bien f*it et qu'on y 
apporte tous le.» soins partie u’ier» aux circon> 
tance». Car si la plantation d’automne -e 
trouve exp sée aux ri^-ieur» <ie l’hiver, celle du 
printemps le^t bien aut.-mt a n. sécheresse de 
l’été. Que ce soit excès de froid, ou excès de

Avez-vous le rhume ?
Votre z ■ c - <*1 • irritée, et vous cause t-

eli- une fréquente toux ’ N ous pouvez "uérir
ce» vinptôm^*- du catarrh-.* en employant Ci- 
j irrin /. >n *. J1 donne un mieux immédiat 

• t va Jir -etc-ment a ia par ti-* malade. Vous 
iruéri et vous porterez bien en employant

Cit url zom*. Une br>uteil!e d’une piastre est 
l garantie, il y * n a de 2ô cts et 50 ct«». Tous 

! ^ march unis de médecine le vendent.
En vente ii la Pharmacie Gilbert, rue Saint* 

i b . Sriint-Jpi'ôim*

ANEMIE ET DEBILITE pauvreté du sans, anémié Maux deTêts et Nervosité
. -•>• *• *-

m

,w
•*'s'a?7

mm ?

1- ■: dÎJÂ
■ r:,.-"»'.? 
w&g.kfÈié

Jenne fille, je souffrais d’une j’ai été guérie par les 
Rouges de la Compagnie

Pilules
Chimigrande faiblesse qui me tenait pâle j ot3Ses - e ^ ompagine Chimi- 

et maigre. Cette faiblesse avait j 2n!_FranCO'!W,rAcal.l:? eMe suls
une cause que j’avais inutilement j enre°se aojour ,.i cle .e certi- 
essayé de combattre par toutes I Y' J® souriais depuis une di­
sertes de toniques. Après mon1 “1De ., an.riees , e PauTreté c.e 
mariage, je devins enœre pins «"g, d anémie. Mes nerfs étaient 
faible ; je me fis traiter par un bon ^le" La nuit j avais de
médecin,maiscefatencoreenvain. {.otXçs transpirations suivies de 
La naissance de mon premier en- ,àlsf°n.s,e n" P°uvais dormir, 
fant acheva de me débiliter. Enfin, ' “ e? traitements que qua- ,
je me décidai un jour d’essayer les Bédw“.® donnèrent tour . ^ ' ^ _
Pilules Rouges de la Compagnie à tou.r’ monTé:at ?’aggrava,t cha- d°rmIr' Je man
Chimique FrancoAméricaine qui ^DC ^ur- J avaj-> d“, douleurs ff ’^ d ar!pém et ne pouvais man 
m’étaient recommandées depuis ^ans , k? dans l’estomac, ger/uffi.saranrent jxiur me soutenir
Songtcinps. Elles furent mon sa- . an5 ,et <^ans ^oas niem-
Int. Dès les premières boites je ,>r^* ^r.lls ^xir P^us tenir 
m’aperçus d’un changement, je j j1?? e5 Je.croyals T112 je ne me 
mangeais avec un bon appétit et i f " YTals,^ama &' Je décidai 
via digestion se faisait bien. Au- : ,?a e^°!S d essayer les Pilules
• . - : Rouges et après en avoir employé

in si

.1

JmMtë1- . . y rPifT-. \
X: W-v ç'&f g
V'"' 'v - r&gJgjP

“J’ai été pendant dix ans très 
faible ; je me sentais toujours lasse 
et j étal? souvent obligée de me 
coucher. J’étais sujette à de vio­
lents maux de tête, à des points 
de ce e et très fréquemment, il se 
faisait d r: : mes oreilles un bruit 

ressemblait à celui d’qui un
battement d ariesd’oiseau. Deve 
mie nerveuse, je passais la nuit

Au- i 
excellent1jourd’hui, grâce à cet excellent! —-o- - -r— -­

remède, ma santé est très bonne, ! ^De rrjes_ Txutes, j éprouvais ui 
mon teint est plus clair et je roc i ?ralxi micnx que je pensais me
sens forte. Je recommande à j ,re .u'ti-sion ; tous les jours en 
toutes les femmes d’employer les s,llte devins plus forte et plu: 
Pilules Rvnges avant tout autre j cf>tlrJg^tlse- Ennn, après deux 
tonique, c’est le moyen de se réta- i ans de 1 emploi de ce remède, on 
blir vite. ! ne n>e reconna'ssait plr— *—-

! sarîté paraissait bonne.

Enfin, je décidai de me procurer 
des Pilules Rouges que j’avais 
depuis longtemps P intention d’es­
sayer. J éprouvai un grand soula­
gement après eu avoir pris deux 
ou trois boites et, chaque semaine 
ensuite, je me sentais plus forte, 
pires calme. Grâce â ces pilules, 
j'ai acquis de l'appétit, un bon 
sommeil et une parfaite santé. 
Après avoir été si longtemps dans

. . _ ______ , * impossibilité de travailler, je puis
j ne me reconnaissait plus tant ma Tnainter.ant faire un ouvrage assez 

tBrurortouf) sauté paraissait bonne. du.-et sans fatigue.’’
Madame ART, il .4 GAGNE, Madame JOSEPH LA PIERRE, Madame F. SAURIOL
5oz rue St-Ttmothec, Montréal. 14. rue Savoie, Montréal. 57o rue Amherst, Montréal.

PILULES ROUGES de la Conipacmie Chimintif* Umm/vx \«-./ • • . ,
propres aux femmes, parce qtr elles ne sont que poor le* femmes ‘ nVeii *ncaiue guérissent les maux 
et aux malaises qni leur surviennent durant la vie. depuis l'enfanœ r-‘maladles 

Les PILULES ROUGES de la Compagnie Chimique FWo vle‘n,^- ,
les éruptions, les dartres et toutes les maladies de la ban Piles rinnorTo'’? Ru^'n:'vSent lcs scrofules, 
teint sa fraichéur naturelle. Elles guérissent le mal de tête les é*oi, r 1 dCÎ> fou t,lrs> raincncnt an 
palpitations du cceur, les douleurs de l'abdomen £ dérin^^re^êT"’18', k'S ?°ims de les
reins, les tronbles de la vessie, les maladies nerveuses les é'xxiucs HoiV^ 1 rr,JKnLarités, les douleurs de 
enfin, toutes les maladies causées parle beau mal et particulières aux fcmm« jeunes filles,
excellence de la femme sur le retour dc l’âge car elles vn/.riwnt r.» • mlcs- h-îles sont le remède parsi fréquents à cette épique critique de la vii. ESTh ‘ÏTt"1 U',S Ct lcs

employées par les femmes qui sc sentent faiblir, même si elles ne souffrent’r” q"C °} f1oiv'-nt 6,re 
stimulent l’appétit, aident â la digestion, ramènent les forets ct la'f„Iln ^ 'c trmps’ l'1,cs 
femmes et les femmes seules doivent les prendre. same. Elles ne sont que jxmr les

vi’arcs PILULES ROLOES sont toujours n Ise*; an nnmKm .
boîtes recouvertes d’une étiquette imprimée en rouge laissant voir nn'^^’^ dans des
Compagnie Chimique Franco-Américaine. ' ’ olr’ cn gros-sc-s lettres, le nom de ia
l’étiipîeUe^ut^n'^exxjirt-re^la^wfre'etiioiis^'o'ire^dîrmi^.sITmis^v'c^^té'Uon!u'<-V<"'r’ta^'CS' Cm’0>‘” n°'1S

t . r - » zi * y-. vre ♦ . .  . JSi vous désirez acheter les PILULES ROUGES directement' tÉ tron,T"Je- 
réceorion dn prix. 50c pour une boite, $2.50 pour six boîtes To-itc-à°T' TmS V°aS ,es exI^dleroTW *ur 
doivent être enregistrées. ' ontea les lettres contenant de l’argent

Envoyez une description de tout ce que vous avez à souffrir____ _ 1 ,
gratuites non seulement à nos bureaux, mais aussi par lettre ' aous donnons des consultations

Adressez toujour. , COMPAQ,e CH.M.QUE FRANCO-A,MF.R!C;.r,SE, 274 rue 8-taUOe.U. Mooty^L

I
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LE VOICI I
Le savon qui vous épargne 

de l’ouvrage, de l’argent et 
n’endommage pas les mains 

ou l’article.
Le Sunlight 

Savon convertit 
l’esclavage du jour de 
lavage en un plaisir. 
Obtenez une barre de 

Sunlight aujourd'hui 
et essayez. Suivez 

les directions.

Benjamin Gohier, père
Un des citoyens les plus figés et l«*s plus res­

pectés de Saint-] lippolyto vient de disparaître 
en la personne de Benjamin Guider, père. Né 
à la CôUt-des-Neigt s, il vint s’établir ici il y a 
plus de cinquante-deux ans, alors que le pays 
était encore boisé et sauvage. Il défricha une 
terre, vécut de travail, de privations et d'écono­
mie et donna l’exemple fin vrai colon. Chargé 
de famille, il parvint à faire donner à ses en­
fants assez d’instruction pour les mettre en me­
sure de gagner leur vie honorablement

Benjamin, T ai né, est marchand prospère et 
maître de poste; Iliéronyme et Dumase sont 
de bons cultivateurs; Joseph tient un magasin 
et une boucherie prospères, tandis qu'Eugène, 
jeune homme de talent réel et d’une instruc­
tion solide-, est entré dans les ordres, après 
avoir enseigné cinq ans au collège de Sainte- 
Thérèse ; il est maintenant vicaire si Terrebon­
ne.

Quant aux filles, elles se sont bien mariées : 
Valentine a épousé un bon cultivateur ; Clé­
mentine est l’épouse d’Adhémar Larose, babil*/ 
homme, d1 affaires ; Marie-Anne est devenue la 
femme d’Urge! Fournelle, dont la boulangerie 
est «les plus achalandées.

lies funérailles ont eu lieu le lundi, I cou­
rant, au milieu d’une grande aflluence de pa­
rents et d’amis.

" père •• Guider laisse le souvenir d'un 
grand travailleur, d un homme piobo et d’une 
fermeté inébranlable dans ses convictions reli­
gieuses et _ ” ’s. C’est beaucoup dire par
le temps qui court !

A.-B. Cruchet.

AVEZ-VOUS DES ~i
Peaux Vertes

A VENDRE?
Nous vous payerons 

les plus hauts prix du marché. 
Nous vous garantissons : 

Assortiment Honnête, 
Prompt Paiement.

NOUS PAVKRONS LUX PRESS

REVILLON FRERES
MAISON FONDII IN 1711

Les plus forts acheteurs de Four­
rures du monde entier,

IJ4 et 136 rue HcGHl, Hontréel

Notre Liste de Prix l9C9d9lO envoyée 
GRATIS sur demande. ^

Nouveüas de St. Jérôme
A la cour du circuit, celtes ma'ne, il *Vs 

fait beaucoup de blogue. 1/hou. juge Robi- 
doux a d’abord rendu jugement «lain les causes 
prises en délibéré a la s* s-don d»* juin. Il main­
tient 1 action d** M. S-G. Laviolette coutre la 
compagnie d’assurance Métropolitaine, ainsi 
qu«* 1 action «h* .M Abari » contre la compagnie 
de ch»m: • !• f » Canadien Nord.

loute la journée rie lundi a été consacrée à 
i appel des contribuables de la paroisse d • S ént- 
Jérôme contre la décision du bureau d* - lélé- 
gués des comtés de Terrebonne et de Deux- 
Montaguos dans la réglementation des travaux 
«lu pont Trot tier L bon. Jeun Prévint repré­
sentait les appelants et M. C. de Martigny, les 
intimés.

Mardi, on a enfin terminé la célèbre cause en 
annulation de testament de Paquette vs La­
croix qui accaparait la cour depuis le mois de 
mars. MM. Kinfret et Ko-bon, représentant 
l°s parties respectives, terminèrent leur plai­
doirie mercredi après-midi.

I< appel «lu rôle qui eut liej immédiatement 
après, fit disparaître un certain nombre de eau 
ses par confession de jugement ou autrement. 
On procéda alors à disposer «les causes du reve­
nu coutre certains défendeurs de Sainte Thérè­
se et de Sainte-Agathe. Plusieurs confessent 
jugement ; d'autres tentent en vain une contes­
ta1 ion qui se termine par un jugement qui 
tourne contre eux.

Dans la cause «lu Revenu vs Lallier, M. de 
Muitigny, avocat de ce dernier, soulève, jeudi 
matin, une question intéressante. La déclara­
tion, comme d'ailleurs dans toutes ces causes 
depuis trente-huit ans, n’a p is été* signée par 
le percepteur «lu revenu. M do Marligoy pré­
tend que c’est là une irrégularité fatale. M. 
Kinfret, avocat du Revenu, soutient que cwtie 
formalité n’est requise que devant, les juges de 
paix. Le point est pris en délibéré.

Et la session se termine par les causes de 
David vs Laurence, où la saisie gagerie est par­
tiellement maintenue, et de Bloodin vs La bon­
té, où le demandeur a gain de cau^e.

i i rr —m

ym
(Aiarque dépoBée)

Vous donnera de l'appétit!
Calmera vos nerfs.
Vous reluira fort et bien portant !
Le Dr. Htirgess. Surintemlent méd- 

I ical del'Hôpital des Aliénés de Mon- 
| treal, le prescrit constamment, et 
J nous donne 14autorisation de faire 
I usage «le son nom.

50 sous et s 1 .00 le bouteille.
DAVIS *if I.AWKKXCIC CO., Montreal.

— Pour se rendre au désir souvent exprimé 
de plusieurs clients, M. O. Lepage, de la buan­
derie Saint-Jérôme, blanchira désormais le lin­
ge de famille. Au prix de 7 sous la livre, il 
lavera et fera sécher la litige! io de famille.

Un s’empressera sans doute de profiter de 
c. t avantage et de ces conditions faciles.

Lac Désert, Minerve)

9 octobre 1 909.

Fêie au lac des Ecorces
Bénédiction solennelle de l’église 

paroissiale et d'une cloche.
Excursion attrayante.

Le 21 du mois courant aura lieu au Lie «les 
Ecorces une double cérémonie* religieuse, qui 
promet d’etre très solennelle.

Ce jour-là, en t-ffet, sera bénite l’église pa­
roissiale du Lac des Ecornes, dont M. l’abbé 
J.-K. Cour.sol est le dévoué pasteur-fondateur. 
On bénira en même temps la cloche destinée 
au nouveau temple.

A cette occasion est organisée une (/ratifie 
excursion inaugurale de /'extension de la ligue 
du C. iP, II. jusqu'à Itouthier. J<e prix des 
billots «le passage sera réduit dr moitié. L*s 
trains d’excursion du ‘20 cou nuit partiront aux 
heures régulières, savoir : S. 15 heures a. m. et 

1 heures p. ni. gai** Viger, Montréal.
Môme avec ces billets réduits on pourra ar­

rêter à Numiningue le 20, puis continuer a 
Rout hier le 21 par le train «i7.30 a. m., pour 
revenir à Nomininguo vers l«*s > heures du soir.

La céréironie religieuse commençai a a 10 
heures a. m. Kilo sera présidée par Mgr Rou- 
tliier,..l’admiimtrateui «i«» «iioeèse. On e«»mpte 
aussi sur la présence «ie Mgr K Latulipe, l’eve- 
que de la co'onisation ; cl*• I *li<*n. .I u 1 «*s Allard, 
ministre des terres «le la couronne à Québec; 
de 1 ’lion. dis. Devlin, ministre d** la colonisa­
tion ; de M. Tellior, cle f do l’opposition à Qué­
bec; de M. I I -nri Bourassii, ancien député «le 
nolio comté au parlement fédéral ; «l«- i lion
•lean Prévost, député «lu comté «le 1 errehonne, 
ainsi que de plusieurs autres personnages «le 
marque.

On fera, en même temps, ce jour là, la qua­
trième célébration annuelle de ht cooperative des 
colons du XnrtL

Il y aura sermon do circonstance, discours, 
j**ux et amusement divers, musique, lancement 
d«* ballon, etc.

Lee. colons .yni désirent visit r tes magnifique*
lèvres dr ta rétfioti, qui ne- le cèdent en rien a 
e«*l 1 i*s cio la vallée? «lu Ri* b* li« u, /tournait p>ro- 
filer tie / aubaine. Leur billet d'excursion leur 
donnera en * ff t !f jours pleins punir visiter ces 
terres, leur permettant «le revenir jusqu an A> 
cru soir.

— M. Louis Potier, jardinier, ayant résilié 
son acte de société avec M Charles Langlois, 
se met à la disposition des personnes qui au­
raient besoin de ses services.— Tel. Bell 59.

— La nouvelle de la mort de l’honorable ju­
ge Taschereau, arrivée lundi avant-midi, alors 
que la cour de circuit siégeai? ici, sous Ta pré­
sidence de M. le juge Robidoux, a crée une 
profonde sensation.

L’hon. juge Taschereau, qui a administré la 
justice dans le district de Terrebonne durant 
environ vingt-cinq ans, était universellement 
connu et estimé dans ce district. Rien dé­
tonnant si la nouvelle do cette mort prématurée 
a été douloureusement reçue ici.

Mtre Th. Kinfret comme doyen des avocats 
présents en coui, fit un bref, mais sincère éloge 
du regretté défunt et proposa, appuyé pur Mtre 
Rochon, qu’en témoignage de sympathie, la 
cour fut ajournée.

M le juge Robidoux souscrivit de tout cœur 
à cette? proposition et en prit occasion pour dé­
plorer la perte d’un si excellent ami à lui, et 
la pet te pour le banc d’un de scs jurisconsultes 
les plus éclairés.

La cour s’est ensuite ajournée à mercredi.

On demande : — Une cuisinière chez M. 
J.-B Rolland, Sa’'nt-Jérôme.

— Son Honneur le maire S -G. Laviolette a 
reçu chez lui, mardi soir, l’honorable juge Ro­
bidoux. A cette occasion, il avait invité quel­
ques citoyens do Suint-Jérôme, qui ont passé 
chez M. Laviolette une très agréable veillée.

QrtqUT s\

— Le 3 du courant est «lécédé M. Joachim 
Ui-MiniiPttc, l uge «hs 90 ans.

M. Bissouiietle i.o demeurait ici «juo depuis 
quelques semaines et s'y était fait déjà plu­
sieurs amis.

Il avait été témoin de lu rébellion de 1837 
et le compagnon de chantier du fameux J os. 
Montferrand

Quelques jours avant su mort il se plaisait à 
nous raconter encore des histoires «lu “ bon 
vieux temps/'

11 est mort muni des secours de notre reli­
gion.

Ses funérailles ont eu lieu au milieu d’un 
grand concours de parents et «Tamis.

Nous ofirons à la famille éprouvée l’expres­
sion de notre sympathie la plus sincère.

— Mel'e Adélaïde Labelle, sourde-muette 
de naissance, est décé«lée subitement à la de­
meure de va nièce. Mme Noé Robin.
Rien ne faisait prévoir une fin aussi prochaine, 
car le matin même elle s’était mise à table pour 
prendre son déjeuner. Quelques instants plus 
tard Mme Robin la vit tomber à la renverse. 
M. lo curé, mandé en toute hâte, ne put lui 
administrer les derniers sacrements.

l/es funérailles ont eu lieu en notre église 
paroissiale. Les porteurs étaient MM. M. La- 
belle, J.-B. Léonard, C. Prévost et A. Sauiiol.

Nos condoléances.

— Lady Ellen et lady Thora Grey, d’Irlande, 
étaient de passage à la Minerve, en partie de 
pêche au club Chapleau.

Devant une plume
Ct! soir la, comme avant de se lever, la buse, 

perchée sur une pierre du clocher ds Bérheny, 
avalait un débris do soucis pour son petit dé­
jeuner, tout à coup sa fille revint a tire-d’aile, 
le front plat, le bcc ouvert et d'une voix épou­
vantée :

— Maman !... Des aigles !...
La mère buse s’arrêta, et, tenant son quart 

de soucia par la queue, roula des yeux ronds :
— Toi., tu vas recevoir une de ces tour­

nées !...
— Mais maman ! !. . .
— S’agit pas de " maman " ! Veux tu aller 

aux mulots, oui ou non 1
— Des aigles !... il y a des aigles ! !. . .
— Inutile !.. ça ne prend pas 1. . . Si, dans 

une heure, tu n’a pas charrié ici une demi- 
douzaine de mulots, je t'arrache toutes les plu­
mes du ventre jusqu à l’as de pique inclusive­
ment !... Tu as compris ?

Comme c’était très clair, 1». petite buse, ter­
rorists», dégringola du clocher vers des meules 
de paille. Et, en la voyant partir, la mère dit 
à uue corneille voisine :

— Il n’y plus d’enfants!... La mienne a 
six mois demain, et ça tire déjà au fiant, pire 
que père et mère !

Et elle se remit à sa souris.

Mais elle n’en avait pas avalé deux bouchées 
qu'un grand bruit s’éleva dans le ciel, faible 
d’abord, puis grandissant, ronllant. . .

11 se passait évidemment quelque chose d in­
solite. . . et, bien qu’elle n’eut pas fait sa toi­
lette, la buse risqua un oeil dans l’epace. ..

— Bouffie !... et mille milliards de rats !
Ia\ sommet des arbres était noir de monde. . . 

Tiercelets, butors, émouchots, faucons, grands- 
ducs, chouettes, etc....

Et tous, la patte sur les yeux à cause du jour 
qui empêchait de voir, braquaient leurs phares 
vers un grand point gris qui s’avançait dans le 
ciel.. .

— Qu'est-ce que cela ' !!....

Mais personne ti en savait rien.
— C’est pas un aigle, dit un vieux butor de

mwm,AR leur élégance, leur coupe et leur 
qualité inimitables, ces gants sont au 
dessus de toute critique, 

üj Refusez si,lorsque vous demandez le 
ÇA)/;/ Perriit," on veut vous vendre

MARQ

8 un gant soi-disant aussi bon; insistez pour 
q l’on vous donne le “(/c)»/ Perrin, 
le dernier cri de la mode, ce qui se fait 
de mieux et de plus avantageux.

F.N VENTE PARTOUT.

ë <1 Cette marque eat 
votre garantie. Ce» 
gants sont les meilleurs 
i l'usage ct par suite 
[es moins citer.

grande experience. je suis allé dans le Tyrol
le mois dernier pour affaires. . . j ai rencontré 
des aiglt s. . . Ils vous ont une autre tournure !

— Un gypaète.. . 1
__ Non ptus. . . jeu connais un au jardin

d'Acclimatation, où j’ai ma femme dans une 
cag»\

Mais, subitement, on ni* parle plus. ..
Les plumes se plaquent sur les crânes. . les 

ventres s’aplatissent de terreur. .. l’oiseau mys 
térieux a f ndti sur eux avec trois caisses gran­
des ouvertes pour les y fourrer tous. ..

— Sauve qui peut !...
— Par ici la sortie 11...

S MMM
GRATIS! Echantillons à ti»ui
HOMMES Cl FK MAI T S souffrant cL ! 
Maux de Reins d*Eilamac, du l- oie ou de ' 
Mal de Dos, sui iV*crr lier de ce CoîipOP I
Vow .......................... ............... .......

. r / » « u e,.................... .................
T n > w i «> j TmiirirtM.rti Ml'. *•••-> ",AI

— On annonce pour le fit du courant, le 
mariage Melle Blanche Gougeon, (î le de M. 
.1.-1». Gougeon, d** Saint-Jérôme, a M. le Dr 
J -G Latour, de. Saint-Jovitr, fi s tie Mme Vvo 
Elie Latour, de Saint-Jérôme.

Ellicacp, économique, agréable. Quo pou­
vez-vous demander de plu». la* Davis Men­
thol Salve remplit ces spécifications et repré­
senté le meilleur remède pour les piqûres, ma­
ladies de la peau, hémorroïdes, etc. ’ô sons 
la boite.

__ M. Jos. Jolein, ancien épicier île notre
ville, est mort à Montréal, t'i l'âge de IS an-.

M. Jolein était malade depuis longtemps.
Se» f a ttéràtl le- auront- !.. u o Monti cal, ruais 

le corps sera inhumé à Saint Jetônie. Il arri­
vera ici -samedi et un libéra -■ ta (-liante en no­
tre église aussitôt après I artivéetlu train.

lai l’.EAlî! NE est une pommade délicate 
elle fait croître les cheveux parce qnMle con­
tient d„ |a visitable gran.se do l’ours du Cana­
da. nÛ sous lo pot.

__ ]| est presque certain que nous aurons
bientôt des abattoirs publics huis notre ville.

Cet établis»! nient, s'impose et il c»t temps 
que Saint-Jérôme préserve lo public contre les 
émanations nauséabondes et les dangers de 
l’état île choses actuel.

La dépense que nous imposera cette amélio­
ration sera une dépense lionne et sage, car elle 
sert» faite dans l’intérêt public.

D’ailleurs, nous ne croyons nas nous trom­
per'quand nous disons que la loi d’hygiène de 
la province tie Quéltec nous oblige a établir de 
tels abattoirs dans notre ville.

Heureusement, le grand oiseau, qui paraît 
avoir une peur terrible des arbres, vire brus­
quement et s’éloigne.

Alors, on se rapproche, on se rassemble, on

le détaillé... Il a une caisse à droite !.. une 
caisse à gauche !.. unt* caisse par derrière !...

C’est pas un oiseau .. c’est un caissier !. .
— Ou un emballeur !...
— Et puis, ri gardez moi cette tenue !... il 

crache de la fumée !...
— Vous appelez ça •• craeli »r !. . . " minaude 

unt* prude pie-grièche. . .
— Mais on ne sait p is où ça commence, ni 

où ça finit !...
— Oh ! le dégoûtant !
— Etrange !... étrange ! !. . . murmurait 

soutdement le butor.

Mais ce devint bien plus étrange !
Car la colonie était a peine remise de son 

émotion, que It* même point, gris se repiqua dans 
le fond de l’horizon, grandissant, ronllant com­
me tout à l’heure..

Puis un autre !.. encore un caissier !. .
Buis un troisième, p’u.s joli celui là. . . long, 

gracieux, .virant avec aisanc », mais il crachait 
I et il ronflait aussi.

— Et nous ne crachons pas !... nous ne 
ronflons pas même en donnant !. . dit un cor- 

I beau très chic dans son habit noir.
Alors, il y eut unt? accalmie. . . oh ! pas 

longue.
Le vent ayant tombé, six grand oiseaux gris 

réapparurent. Mais ils étaient probablement 
gris de toutes les façons, car la plupart allaient 
cahin-caha, roulaient, tanguaient, tie hâboid 
a tribord, se tenant plus mal qu'une gr ive en 
pleine vendange. . ..

— Guide à droite, «h conscrit !... clama, à 
la vue d’une faute lourde, le butor «jui s’en* 
hardUsait.

L’avis arrivait trop tard f
Le grand oiseau piqua <iu liez, fit. un téte-à- 

queue « ffrovable, et s’ahima sur tenu dans uue 
telle salade de roulettes tordues, de barres de 
fer biisées, d»- toiles crevées, de fumée âcre et 
puante, qu’un grand «fur, qui s’y connaissait, 
bien qu’il ne fût pas de Russie, ne put s’em­
pêcher «le dire :

— Est-ce possible de se mettre dans un état 
pareil !. .

— Veux-tu que j’aille voir ! demanda la pe­
tite bus»; qui voulait faire du zèle.

— Toi, tu vas nv* faire le plaisir d’aller te 
coucher, et au trot !

Au fond, tous les oiseaux étaient perplexes.
li y avait quelque chose de changé dans leur 

ciel.
Les chouettes surtout, ont liâto que la nuit 

arrive pour y voir clair.
Peu à peu, cette nuit s’annonce.. . Le soleil 

dispan it. sous la ligne d'horizon. . . le ciel de­
vient giis perle. . . puis gru . . . puis noir bleu ; 
les arbres sont du velours sombre ; les étoiles 
curieuses mettent à la fenêtre leur petit nez de 
feu... Irf-s bruits «le la terre s'apaisent... 
Quelques éclats de voix. . . de lointaines déto­
nations, que’que chose comme le bruit connu 
du bouchons de champagne qui sautent. . .

Puis. . . plus rien. . . rien. .. La grande 
nuit sur la plaine immense. . .

Alors, leurs ailes robustes et moelleuse*, gran 
des ouvertes, sans aucune explo.-ion de moteur, 
sans fumée, sans caisse, sans transmissions san«* 
pv’.ôn**, sans rails, sans roues, sans hélices, la 
colonie ailée descend en longs cercles sur la 
plaine.

— C’est par là !.. . murmure la petite bus- 
qui est venue quand même. .. je sais où est 
leur nid. . . c’est la. . . par terre !...

— A terre. . .? Pouah !...
— Oui, là. . .

Et ils se massent devant des baraques en 
planches, entourées de bidons bosselés, do fils 
de fer, d’outils, do forge, de houille.

Par les trous des planche.*, les chouettes cu­
rieuses, aperçoivent enfin les grands oiseaux !

En quel état ! ! . ..
Tout le monde approche... Chacun veut 

voir.
On en démontait plusieurs. .. on raclait. . . 

on tenaillait... on bouillonnait... on li­

mait . . . on filtrait de l’huile. . . ou v« rsait du 
pétrole... on huilait du caoutchouc; h.s ou­
vriers parlaient •• de vent trop fort. . . «L grip­
page. . . de réglage. . . de panne d’essence. . . 
de panne de inotcui . . . «h* pinne d’hélice... 
de patine de tout. . . ••

— Que de maladies !... observe un faucon, 
en s'enlmant d’un jo i coup d’aile.

— (/a.. . des oiseaux 1 C’est même pas de 
la volai I • ’. . . gazouille en filant très vite, une 
imprudente 11 i rond lie.

— Ohé. . . le mécanicien ‘. . . cria une pie- 
griè* lie très ma! élevée. . . Veux-tu la carte du 
mien l

Et le lendemain, un homme à la face éner­
gique et intelligente, un homme au gras ves­
ton do cuir... un homme qui avait encore 
dans les oreilles l’écho de longs applaudisse­
ments mérités, îêvair, avec une immense humi­
lité, devant une petite plume d’oiseau qu'il 
avait trouvée là, comme par hasard, près île sa 
porte, et qu’il tenait, douce et puissante, dans 
sa main calleuse et blanch > tout à la fois. . .

Ç\»ntro les uff. étions des Bronches et de la 
gorge, 1.\oiés Lung 1» lisant n’a pas d’égal.

Le Dr.J.Q.A. Gendreau
CHiRURCIEN-

DENTISTE
Autrefois de la rue St-Laurent, 

est aujourd’hui au No.
117 de la RUE ST-DENIS

Coi» t» u* mi'm noitoii KHTKit ht 
«"•u. Tm.Bi-nowa k«t :ti«

MONTREAL

Himm du Bumau : TOUS LES JOURS 
De 0 A. M. A O P.M.

Pierre TERMITE.

[ ’émuLion D. it L. reconstruira vos organes,
^ augmentera votre embonpoint et vous ren­

dra la santé. Particulièrement efficace pour 
ceux qui >oullrent d'épuisement.

ON DEMANDE ; — Au magasin de M. R. 
Castonguay, un jeune commis ayant quelqu’ex- 
périence dans le commerce des nouveautés et 
des chaussures.

— Un million de briques sont en vente à la 
briqueterie de Shiwbriog*-.

On peut s’adresser à la briqueterie même où 
chez M. Bruno Beaulieu, à Saint Jérôme.

— Que le puhlic de Saint-Tevôme et le public 
voyageur remarquent bien queflhïtel Bellevue 
tenu par M. LAPOINTE est, très recom­
mandable sous tous les rapports.

Site enchanteur vis-à-vis de la rivière du 
Nord ; 11S et 120, rue Libelle.

Table excellente, chambres spacieuses;écuries 
fort bien aménagées. Un omnibus est a la dis 
position des voyageurs à 1 arrivée et au départ 
de tous les trains

Toute femme qui a une pauvre santé
E-t incapable d'agir et de travailler, ne 

dort presque plu*, à une pauvre appétit et de 
vient n i voust*. Alors elle ne demande qu’une 
bonne santé et de la force. Tout cela est four 
ni pu le Fvrrozone, le grand tonique employé 
par les femmes malades Le Fer»ozone rend lr 
sang pur et rouge, les yeux pleins «Je vie. Le 
Ferrozone donne de la vigueur au corps, déve- 

et donne une nouvelle vie. J*iO Ferrozone 
«‘st. un tonique qui reconstitue, donne de nou­
velles forces et chasse tout à fait la maladie. 
Toutes les femmes doivent employer le Ferro­
zone* Prix 50 ct>\

En vente à la pharmacie Gilbert, rue Suint- 
Georges, Saint-J emnir.

Canadien f\?ord de Québec
Les TB AINS PARTENT DE St .1 EUOM E à
5 li JU a. ni pour Joliattp, Montréal et les sta­

tions intermédiaires, loua les jours, ex­
cepté le dimanch**. Ce convoi fait cor- 
r, s} ondance à Joliet te avec, le train pour 
Québec partant de .Montréal à 9 h. a re.

10 li 10 a ni. pour Licbuto, Grenville, Haw- 
kc-sbi ry, f lisant correspondance avec h 
convoi de l’Orignal, A feed et Rockland

t h. 30 p m. pour New-Glasgow, Ste-Julienne, 
Montcalm et Joliette, tous les jours 
ex ■■ p’• le dimanche.

â h. 10 p. m. pour les stations sur l’embran­
chement de Montfort, tous les jours ex-[ | 
cepté le dimanche.

Service pour la région du Lac Saint-Jean via
Québec ou Rivière à Pierre Jet.

Renst ignements supplémentaires fournis sur
demande.

MAGASIN DEPARTEMENTAL

R, CastonqUay
Coin des rues I.abelle et Sainte-Anne 

SAINT-JEROME

OlTros iiicnnip;ir:ili1es dr belles et 
bonnes marclBimlises à tics prix
u occasion.

VENEZ VOIR .MBS ETALAGES ET CACHE­
TEZ QUE SI VOUS ETES CONVAINCU DE 
C15 QUE J'AVANCE ..................................................

HC-xssæczxxaKB
CAMPDC-LLS CLOTHING.

Ill

I/nn dus j dus beaux modèles de la saisjn. Pu- 
ir«>us magnifiques et. ruiifection sans reproche. 
Je prends les e«.tmn:indi > pour habillements sur 
mesure « t je g.nantis fmivnigo. VETE­
MENTS p«.ur hommes, jeunes gens et enfants.

Assortiment «le ( 1IAUSSURES ti«“4 complets 
genres et enuleurs à l;i mode. Plu ‘e irs lignes 
vendues à sacrifice.

J. Di;nnk..\v, agent
Saint-J érôme

Guv Tomtis,
A.G T. V., Montréal

10

GRUAU
D’AVOÏNE

eélun délicieux aliment,nourris­
sant, facile à digérer, très | :é- 
conisë par les hygiénistes pour 
le di ■vcloppemeut des muscles. 
On le prépare avec la

votne roulée

fabriquée avec le choix des Avoines 
du Manitoba—les meilleures au 
monde—la plus riche en azote, 
la plus réconfortante pour tous 
les âges.

EN VXNTK l'XRTCUTT

Chc Oailcie TIcur mm» Co.. Dd.
Montreal kt Winnipkg

Département pour hommes le plus com­
plet, le mieux assorti. Chapeaux, — Corps 
Caleçons, Chemises, Cravates, Gants. Tweeds

ri?* 4r

mi pï

m'm

Tapis, l’iélartr-, 1 Viles. Stores. Garni titres, etc

Départements pour Dames. i^*s plus récen
tes pnxlivUons et tissus â robes, â costumes 
noir et eouirur. Blouses, Soi ries. Gants, Garni 
tores..Collets, Manteaux.

TRÈS SPECIAL : Plusieurs lignes d'EtofTes 
û robes et de coupons de toutes sortes, â un 
quart du ofix

99

4144
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L AVENIR Î)D NOhD

Dr J.-A. SAINT-DENIS
Assistant suppliant à f Hôpital Notre-Dame 

de Montréal, pour les
MALADIES DES YEl'X. DU NEZ, DE LA

_GORGE CT DIS OREILLES 

Téléphone Bell : Est f£24
Bureau privé : I33. rue Cherrier, Montréal

y»

'sO
Résumé des règlements concernant 

terres du Nord-Ouest canadien
Tonte personne se trouvant le seul chef il an- 

famille ou tout individu mâle de plu- Je 1" ans. 
pourrra prendre comme homestead un quart de 
section (ÎOOacre* plus on moins) de terre de 
l’Etat disponible au Manitoba, dans 1 Alberta 
ou (bins la Saskatchewan. Le postulant, devra 
se présenter il l’agence ou h la sous-agence des 
terres <lu Dominion pour le district- 1- inscrip­
tion par procuration pourra être faite à n im­
polie quelle agence, sous certaines conditions, 
par le père, la mère, le fils, la fille, le frère ou 
la soeur du futur colon.

Devoirs.— Un séjour de six n ois sur le ter- 
ram et U mise en culture â'iceluî chaque année 
au cours des trois ans. Lu colon peut demeurer 
à neuf milles de son homestead, sur une ferme 
d’au moins SO acres, possédée uniquement et 
occupé*-* par lui ou par son père, sa mère. son 
fils, sa fille, son frère ou sa soeur.

Dans certains district.**, un colon dont les af­
faires vont bien, aura la préemption sur un 
quart de section se trouvant à côté de son home­
stead. Prix : $3.00 l’acre. Devoirs: devra rési­
der six mois chaque année au cours des six ans 
à partir de la date de l'entrée du horae&tead. y 
compris le temps requis pour obtenir la juitente 
du homestead, et cultiver cinquante acres en 
su*.

Un colon qui a dépensé son droit de home* 
stead et ne peut obtenir un»- préemption pourra 
prendre un homestead acheté dan» certain? dU- 
trici.-i. Prix : $3.10 I’.icre.

Devoirs : Devra résider six mois chacune des 
trv>é* auné*-?*, cultiver ci n a un n te acres et cons­
truire une lu valant ~ •>*».

\\\ W. ( OK V.
.S.us-ministre de l iutérieur

•f BEAUVAIS *•*

• : ül'irid* d*!• id d- d»-1-d- d4td* d: d- d* •> *!• i-*1- d- d d * ij* <*

EXAMEN DF.S VEIX GRATIS
Ne Négllgo: j ' «fl ‘r Yen* la Vue e*: c :> Frecieua*».

__ Toute lunetterie non i litccar t 3 m n: ,.u> r,t :• - -aa:sib!e« ____
N'achetez j."- s 1« * * * i - .< *J ■-ni a;x IS aKa**in»-é*.toot-fAiic. t
R.;3 ne i**tn place* I II* a'-% tu — Yeux t»; r - •: spécialiste.

ni : an \ Guérir * Yeux • . • - c; i;-/,:: n n - •
al lez a------■ — L*i x s'i* l'r u t iropt i o be?

consulter le Spécialiste BEHLLWIER ^ t
144 Est, rue Ste-Cülhcrîn*, r- -. c :c-v .

Il recherche k*Ca» .. - Désespérés r F te Yeux Artificiels ^
Jffaturrls à -c tromper. ’ T

r\E*7f/f Fabrique «: sj r »te ' f, •'.*-■ ;r ar-, lunette», lorgnons, • * I
2 W Vi/S Se* r. : r .x “Verres Tcnc « cr-lrc ” - .: parastii ;* -r : eu T

Voir Loi» e • Pre.*. ; t T . .. : . .;:c e; . .
J4 ) Cftte «nnctice r.»; ’•*- . t i< jar : * *-.ir : . t «tî.-.*. en lunetterie. T
' v V I H - ■ ner garde • - cl . uts sur le chemin pour aotxe maison respot, sable. V[
a } Heure» de bure*u: Tons les jour* ce . a . • L 4 bn.) E
»77/Y'fVYY'>Y;fI'H,Y't'Y'>V^9v^VV'?iV + V'5,y^YYyV'H’VYYVyvyv v v v v è

uJnCBil: g^BagMSSES

Les MODES de l’AUTOMNE

Le soin des yeux, particulièrement des yeux des 
---------------------------------- enfants-----------------------------------1
Est si important qu'il est inutile d’insister sur sa nécessité. Une bon- | 
ne vue est inappréciable.

Si vos yeux vous causent des ennuis. S'ils vous causent des maux 
de tête. Si vous êtes obligé, pour bien voir, de tenir votre ouvrage 
ou votre lecture il plus de seize pouces, X'ATTENDEZ PAS.

Consultez immédiatement un opticien. L--s opticiens ambulants, charlatans et soi-disant 
spécialistes abîment plus les veux que toutes les maladies connues.

Pour l'examen de la vue j'emploie les méthodes les plus nouvelles. Examen gratuit de la vue j

W.-H. GARRETEZE.
1er Vice-Présid*nt de 1*Association Canadienne des Opticiens 

LACHUTE, P. Q.

S. 0. LAVIOuETTE
Marcha l j Fjit j i i J.Û3,

A vae irxtv te Pira. CsE rx .- ; *î 7~ - ** 'ri •î*c
Hxinx ; *ia»f*r:crr sxîjuexis -r ; cwua rt tccre*
c_n iatynjj,-». etc.

Hotel CONTINENTAL
37 Grande Place. Téléphone 2-35

Petit déjeuner, 1 tr. 25 
Déjeuner .... 3 fr. 00
Diner.................... 3 fr. 75

Chambres, depuis 2 fr. 50
37 Grande Place :: BEAUVAIS (Oise

lie Gaulois u“ Plns Pran,î J0»™*1 français 
X. du matin. Rue Dr :

{France;. Directeur, Arthur Meyer. Publie chaque 
mardi un supplément contenant des correspondances 
de France et ,1e l'étranger, et. chaque samedi, un 
suppléaient littéraire illustre, gracieux pour ses 
abonnés. Abonnements. Union postale : Gaui, is 
quotidien, un an. 511-50; Gaulois du Dimanche, 
seul, Iin.ïü.î 3 00.

a vs-sü i c~y?\

Peintures, Vernis, F.iïence, Poterie, etc
Courro'ea pour moulins de toutes sortes Scies ren 

des, Coffres-fort s, Poêles, Charbon, Horloges
i’oèle.s en acier Oxford, Chancellor 

Poêles Royal favorite,
Nous donnons avec chaque poêle vendu un certificat i 

garautis-ant parfaite satisfaction.

Assortiment considérable de Montres à des pri? 
défiant toute compétition.

Lampes électriques de 1ère qualité à 2ô ets. 
Dynamite, Poudre à fusil.

S. G. Laviolette,
Coin des rues Stc-Anne et St-Georges

La Gaisse d’Economie des 
Gantons du Nord

Saint-J érome
Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et les j 

Billets d’encan

J.-M. DORION. agent général pour la 
Union Assurance Socie i 

ty,—(A. D 1714) actif £23,500.500, dépôt au , 
Canada -*425,000, pour garantir les pertes eau 
sées par le feu, est a Saint Jérôme toutes les 
semaines

NTS £ AL

I.-.s vêtements PROGRESS BRAND sont étiquetés 
pour de grosses commandes. On exige S2.00 de plus par 
habillement pour les commandes spéciales. >> C’est hier) 
mieux ainsi <pi* d'acheter au détail avec un semblant d'es­
compte.

Les Vêtements PROGRESS BRAND vont à toutes 
les personnes qui ne sont pas difibrilles.

Les Vêtements PROGRESS BRAND sont reconnus 
comme étant les meilleurs au Canada, et comme ils ne sont 
vendus que par b-s meilleurs marchands dans chaque ville, 
il n’v a pxs à redouter une concurrence sérieuse.

Quand un client, habillé d’un \ element PROGRESS 
revient chez vous, vous êtes content de le voir parce que 
vous le savez satisfait ; il continuera d’acheter chez vous

Les Vêtements PROGRESS BRAND sont connus 
d’un océan à l'autre. Vous ii’av-z qu’à dire que c’est un 
- Progress " et lu vente est fuite.

Les Vêtements PROGRESS BRAND 
clients qui vous amènent leurs amis.

satisfont vos

A moins qu’un autre marchand n’ait obtenu le privi­
lège exclusif de la vente de Vêtements PROGRESS 
BRAND dans votre \ille.

à toutes les per­
sonnes qui en ferontGRATIS,
la demande .

JOLI CALENDRIER 1910
Offert parles fabricant» de la fameuse

Fleur Préparée XXX 
de BRODÏE

ITTOm Ton» ,D1E«BI A
BRODÏE 4 HARVIE, • U rot Bleury, 

— mostrell. P.Q.----------

Fait toutes espèces de collections
Traites émises sur toutes les parties de 

l’Amérique
Traites des pays étrangers encaissées au 

taux le plus bas.
Intérêts alloués sur dépôts.

R. DESCHAMBAÜLT,
Gérant

J OS. LECLAI R
carrossier

320 à 32 t, rue Isabelle, SAINT-JEROME I 
.Î.5Z0

H. Vineberg’ & Oie
Seuls Fabricants des Vêtements Progress Brand

MONTREAL

Les Vêtements Pz’ogres Brand sont vendus à Saint-Jérome
chez J.-D. GUAY

Voitures d’hiver et d’été. Commandes exécu­
tées -ans délai. Des forgerons pour toutes sor 
t-s de réparations aux machines agricoles, etc..

r.tmggraiyaos.jg.- s-l a a——

..Meunier & Rolland.. j pour ferrer les chevaux, etc , 
l’établissement.

sont attachés

y La üieilleare poliiipe f
à suivre pour devenir riche, c’est 

de faire de l'épargne.
— LA —

Banque d’Hoelielap
prendra soin de vos économies et les fera 
fructifier.

Votre argent est toujours à votre dispo­
sition ; vous pouvez le retirer en tout 
temps sans avis.

DIRECTEURS
MM. F -X. St-Charles. président ;

Robt. Bickerdike, vice-prés.;
Hon. J.-D. Rolland ; J.-A. Vaillancourt ; 
A. Turcotte ; E.-H. Lemay ; J.-M. W ilson.

Capital autorisé . . $4,000,000
Capital payé . . . $2,500,000

Fond-; us Réserve . . $2,150,000

Banque d'Hochelaga—
SAINT-JEROME, P. Q.

M.-J.-A. GIROUX, Gérant
---------- r--------------- “ |

— LA —

Banque des Marchands
DU CANADA

FONDÉE ES 1SG4 P.AK CHARTE 
DO liOC VERSEMENT FÉDÉRAL

Capital versé................................ S 6.000.0(H)
Fonds de réserve......................... 4,400,997
Total des dépôts...........................  41,327,872
Total de l’actif................................ 56,598.625

A\ANUFt=ICTURIERS

Portes et Chassis, Hôtel du Nord :H|
Jalousies, Moulures c. bon enfant. Prop.

Bois de charpente. Bois préparé. Tournage Offre tout le confort moderne aux voyageurs.
Table de lore cla"-e. '» iu.% I/qtieurs c-t :

. ~V s ”x’ ~~r*’’ . , de choix.— Tel. Bell i l, ST.-J EHOME, P. Q j
\ Ancienne manufacture Limoge*, prés du mou- r t
1 lin à farine di M. 3lailU. SAIST-JUIIOME ; LnO- ■ ■( Andri

Découpage, de.

ftk
SAIN'U= j EROME, P.Q.

n

L.Villeneuve & Cie, Manufacturiers
p——......— ----------- I » ——

Porte»», Chassis Jalousies, Moulures, Tournage, Découpage, Bois préparé, etc. 
Fabrication de BOITES de toutes sortes. Achat de bois de toutes espèces.

Toute commande sera remplie (L'in* le plus court delai et à ire.* ba* prix* On donnera de-,* i - 
mations pour n importe rjuel ouvrage ou construction.

La meilleure maison et la plus 
considérable au nord de Montréal

(3r)cienoe Manufacture Craig, Sair)t-Jerorr)e, P. Q.
Téléphone de la manufacture No. Cl

S'adresser au bureau même ou chez G. N ILLENl.UN E, 13 rue* Ste-Marie Téléphone No. 40

Buanderie Saint-Jerome
Aucune mac line ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTE1XE, une spécia­

lité

Georges Lepage
SAINT J EROME, P. Q.

J .-E.
Marchand-Tailleur

S0, rue Sainte-Anne, Bloc B. Beaulieu 
SAINT-JEROME, P. Q.

Stock considérable de TWEEDS
Ouvrage fait avec soin et garanti.

Sirop du Dr Fred Demers pour les enfants
Ce sirop est reconnu comme le meilleur pour 

le sommeil, la dentition, contre les coliques et 
la diarihée. Demandez-le donc toujours. Er 
vente partout.

Dépôt; 1412 rue Saint-Laurent Montré»

J. OORBEiL
Agent d’Assurances

h

ROYAL- -QUEEN —WESTERN
__ NORTHERN — CALEDONIAN

MANCHESTER 
PHŒXIX OF LONDON 

COMMERCIAL — UNION 
INS CC. OF NORTH AMERICA 

LONDON x LANCASHIRE 
LIVERPOOL arid LONDON and 

GLOBE
North British and Mercantile 
The Standard Life Assurance Co. 
Guarantee Accident Plate Glass.

GENEVA

paris 1900.

** Supérieur au Gin Importé. "

Goûter au Gin 
Canadien JVlelchers
CROIX ROUGE.

Une fois, c’est connaître le Type 
Parfait d"un Gin Pur et Vieux.

Cost le seul Gin qui soit distillé, vieilli et 
embouteillé sous le contrôle du gouvernement 
et dont la qualité, l'âge et la pureté soient ga­
rantis sur chaque Bacon par un timbre officiel.

gencva

t 900.

de

ue Labelle* SAINT-JERO.TE, P.Q.

U AUTORITE. — Journal quotidien, 
fondé par Paul de Cassaguac, et dirigé par ses 
deux fils. MM. Paul et Guy de Cas-agnac.... 
Abonnement : -Six mois, 83.60; un an. C7 00 
4 bis, rue du Bouloi Pari». France.

Cette institutlvn est une 'les banr/uef Ut 
plus anciennes et Us mieux connues 

da Canada.

Ayant 132 succursales réparties entre Qué­
bec et Victoria, et des correspodants dans tou­
tes les autres localités, elle offre des avantages 
exceptionnel pour la collection et l’échange.

Departement d'Epargoe
On y reçoit des dépôts de 81.00 en montant et 
l’intérêt est alloué au plus haut taux courant.

SUCCURSALES:

3AINT-JER0nE SAINT-JOVITE

La succursale Saint-Jovite est ouverte les 
mardis et vendredis soirs ^et les mercredis et 
samedis toute la journée.

R.-G. SARE.
Gérant

U. Lreiiage, H* ►
marchand de

------- ===== MEUBLES

Epicerie,
Grains,

Fleur,
Fruits

- » - ^ {

La maison Pierre Simard représente les meilleures marques

Vins et Liqueurs.
COGNAC

César Collin, Léo Rémy. Jean I< aberL Hamel Gentibert, Cousin frères, Sonac & Cie, Jean Ramar,
Leveillier, J.-G. Monette & Cie, Hennessey, Martel

WHISKY
Goode rhum and Wort, Club Rye Whiskey, Seagram Rye Whiskey"

LIGUEURS RI N ES
Benedictine, Crème de menthe, Cacao, Curaçao, ..Maraschino, Kirsch,

Kummcl, Anisette, Grenadine, etc.
Rhum St. Georges, Black Joe

Scotch John Dewar, Uusshcr, McArthur. Mountain Dew, 01,1 Mellow 
V.n Claret : Barton & Guestier, Sau erne ete

- B

Constamment en magasin un trè- beau choix de Meubles, tels que :

Ameublements sets» de salon, de salle â manger, de chambre à 
coucher, de cuisine, etc. Lits-corniche, Couchettes en fer, Sommiers, 

Meubles de fantaisie, etc.
Matelas, Oreillers et Lits de plume de la Alaska F-'eather 

& Dow n Co.
qjjCcta r 1TCV f Réparation de meubles de tou- genres. 
lit tSfjlAi.ii AO j Encadrement de gravures, etc.

LE TOUT A TRES BAS PRIX.

CACmriS du Dr Fred Demers contre le H G T E E 1/ / O T CP I /\ 
mal de tête. Guérison en 5 minutes de tou- i A
maux de tête. Ce sont les seuls vraiment bons PATERAUDe, Ppop,
Exigez toujours le nom du Dr Demers gravé; Ltqueurs et cigares da choix. H pu !,j,.n 
-ur chaque boite. En vente partout. PV” el *erv'"; — Grandes -ailes d’échan- i

Dépôt: 1119, rue Saint-Laurent. .Montrés], tt Ion* pour commis-voyageurs.— I,a voiture!
--------------- —-------------------------------------------------------- de i hôtel rend au départ et a l’arrivée de

tous les trains.

167, rue Saint-Georges
En face du Marché, Saint-Jérome

lr. offer. •.

»<4trr f

Rues I-abelle et Stc-Anne, SAINT-JEROME

Or F.. A. DA /G/VA U L 7
M ED HCI N V ETE RIN AI RE

lél Boll 59
ru- St-Goorges S AI NT-J E ROM E

HOTEL SEAÜLIEU
V'r j’bo» (prttnd hôtel de. lu viUe. 

e, Grande verandah.
L Le- mimer, organisé pour banquets.

Tel. lidl .n, - - B P. 41

Près de U gare. SA INT-JER0MB

E A VENIR |>p NORD est publié A Saint- 
•Drôme, }*. y par J. E. Prévost fila, éditeur 
propriétaire, .


